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L'EMIGRATION FRANÇAISE

D)epuiS quelques années, il a été beau-
coup1 qiestion d'émigration française dans
tiot',, îpr-ovince. Nos voisons d'Ontario
faisaieit des sacrifices pour attirer au mi-
lieu ('eux le surplus de la population des
'les britanniques, et leurs sacrifices por-
taient des fruits. Chaque steamer d'outre-
Ier leur apportait de vigoureux paysana

anglais, d'industrieux Ecossais :.c'étaient
des cultivateurs, des ouvriers, des garçons
de fermes, en un mot, île ces honnes qui
constituent un capital dans un pays nou-
veau. Les Aiméri4ains estiment que chaque
éImigié leur vaut une importation de $1,000
par année. Ontario s'enrichissait donc et
augientait sa population.

Ces éîîîigir t s peassaient à travers le Bas-
Canada sans s'y artter. Avant leur dé-

part d'Europe, On leur avait lit que le
climat de Qtiébec était très-rigoureux, que
sa population était catholique et fiunçaise.
Ces émigrés anglais devaient tout naturel-
lemnent se dirigî'r vend Ontario, oiù les at-
tendaient un climat plus doux, une popula-
tion amie. La province le Québec vint à
s'atlarier à lt vue de ce- surcroit de popula-
tion. Notre état politique nous fait une
nécessité d'avoir une population aussi con-
sidé-able que celle d'Ontario ; notre in-
fluence dans la confédération dépendl de
notre nombre.

Il fallait donc aviser aux moyens le
lutter contre Ontario, et d'aller chercher,

coiiime nos voisins, les auuxiliaires en Eu-
rope. Tout naturellement, on jeta les yeux
sur la France et la Belgique, <lui pouvaient
seules nous fournir des c'lons sympathiques
ou0 du moins auxquels nous ne serions pas
antipathiques. :Des agents nommés par les
deux goutver-nemîon<-s dl'Ottawva et le Qué-
bec répanlirent en abondance les rensei-
gneients les plus complets sur le pays, si-s
ressotucs soln avenir et sus besoins. On

fit une propagande très-active, d'aborld,

parce que note province était inconnue
t'n Europe, et ensuite paîrce que le Fran-

çais n'étmigre gu e. Ces agents réussirent

à dlét(rminer un mouvement d'inmnigra-

tion.
En 1871, 1872, I873, chaque steaner

Allan aenait sur les bords du Saint-Lau-
rent une foule de Franesis, nouveaux v-e-
nuis fortant unut tiiar-néo un peu mêlée,
uais renfurnant malgré tout de bons

sujets. Il viît d'xillents ouvriers, des
vauriens aussi, attirés par 'spoi r de vivr

iAi les b-as croisé, aux dépe n s du gouver-
nenient. C'était i -prévoir ; l'irumi-uratlit
étrangèn' apporte toujours son ontingent

le mauvais sujets : hau11e flot porte son
ec ume.

C'ette intigration subit en ce moment
un miouvennt l'arrêt qui, croyons-nous,
durera longtemps. Lt crise qui paralvse
tout a jeté sur lt pavé un grand nombre

le ces malhetreureux tt iintngers. Ahanlonnés
presqu'aux seules ressoutr-es de la charité

publique, ils végètent à MoMitréil et de-

mandent qu'on les r--nvîtoie en France.

Des mesutres ont été prises à cet effet
par le consul le France à Montréal, M.
Perrault, et le gouvernement canadi'n
'-ta renîtrr en Fain' ces émigrés, moy-

linnan t quinze do'loaris par t'ui. îu'e sous-

cription sera orgaise pouir doininer suite
aux e'itions posées limr le gouvem ent
au rapatrieient le ces Français.

Cette prenière tentative d'inînitgration
frinçaise a été asez malheureuse, et 'au-
cuns pensent qu'elle n'est plus possible. Il
est dangereux d'arriver à des conclusions

aussi radicales. Etudions les avantageset
les désavantages le l'immigration ait point
le vue français.

En arrivant dans notre pays, ils se trou-
vaient en face d'un état de clhoses nouveau
pour eux ; les procédés le travail ne sont

pas les mnêmnes ici qu'en France. Ils font
utieux que ne@ ouvriers, donnent un plus

rand toi à leur ouvrage, mais ils sont
trio<p lents pour le pays. C'est une qualité
qu'ils pourraient bientôt échanger pour
notre défaut. Ce que nous voulons, c'-st

quelque chose qui ait un certain air, un
cachet de boauté dans l'ensenble ; nous ne
regardons pas aux détails. En Europe, on
veut que l'ouvrage supporte l'examen en

tout et partout.
L'ouvrier français dépensait plus qu'en

France pour son habillement et pour l'en-
tretien de sa maison ; l'hiver entrainait

pour lui un surcroit le dépenses (qui l'ef-
fraîyaient. Chose singulière, pour certaines
choses, l'émigrant français exerçait une
influence sur nos Canadiens, tandis que

pour d'autres, il prenait les habitudes du
milieu où il se trouvait. L'ouvrier français
arrivait ici portant la blouse.Il 11a gar-
dait la premiière année ; au bout de douze
mois, il prenait l'habillement de l'ouvrier
canaliten, (lui dépense trop pour se vêtir
d'habits coûteux. Le salaire, beaucoup plus
élevé qu'en France, compensait ces désa-

Ce qui a le plus nui à l'immigration
française, c'est la rapacité de quelques
agents. Comme ils recevaient un(e prime
sur chaque émigré, ils envoyaient tous ceux
qui demandaient à venir. On dit même
qu'ils ont conseillé à une partie d'entre
eux de s'embarquer pour le Canada, alors
qu'ils n'y songeaient nullenent. Ils nous
ont envoyé (les hommes inutiles dans le

pîays. des garçons le salle, les coiffeurs,
îles gantiers, des écrivains lithographes,
enfin ludes homies ayant îles états ou nié-
tiers inconnus dans notre province. Ce
qui nous fallait, c'était les cultivateurs,
les menuisiers, des ébénistes, des forge-
i'ons, et c'est ce qu'ils nous envoyaient le
moins. ("est ce lui a causé le plus de tirt
à l'iimigration.

On a prétendu que les cultivateturs fran-
ais n'étaient pas capables le se livrer à la

culture dans notre pays. C'est une olbjec-
tion qui n'est pas d'une grande valeur lors-
qu'on la fait valoir contre les hommes qui
ont défriché e't colonisé le Canada. Le

paysan français pourrait, avec le temps.
se plier aux exigences de itre climat,
comme son ancêtre qui est aussi le nôtre.

Nous ne voudrions pas voir se ralenttir'
le maouveimîent d'émigr'ation francaise-
pourvu qu'on nous envoi' les sujets chti-
sis à tous les points le vue ;c'et-à-dire

qu'ils soient honnêtes, religieux, lalnorieuîx,
un peu ce qu'étaient les premiers colons
de la Noutvelle-Fraiee. Les -raisons qui
nous engageaient, il y a six ans,à Itti-
rer les émigrés français parmi nous ex-
istent encore.

L.E N' UVEAUXl LIEUTENANT-G;OU-
VERNEUR.

A l'urrivée de l'hÎtonorable Luc Letellier
le St. ,Jist au pioste émninî'nt <1<e laieitenant-
Gouvriieur île la Province le Quéhb'u',
les lecteurs de L'Opin'o Pu/>lique nous
sauoint gré, pensons-nouîs, de leur pré-
senter un petit tableatu contenant le ré-
suimé fi les services inportants qlut le
nouveau Lieutenant-Gouiverneur a rendus

au pays, durant les trois années qu'il a
présidé à l'adhninistration lu départenent
le l'Agriculture et des Statistiques à
Ottawa.

Un (les premiers actes le M. Letellier,
à son arrivée au ministère, fut de presser
la publication du recenement de la Puis-

sance, cette uetivre colossale qui fait tant
d'honneur à celui qui in a ei l ldir et litn
i mmté liate, M. J.( 'ailes Taché. Cepen-
Luit une lacune uîî imortante allait di mii-
iner la valeur de ce docuim-ent ; les pro-
vinîîces le Manitoba et de l'hle-d--ince-
Edouard ne faisanît pas pai-tie de la Con-
fédération à l'époque lu recen-seient de
1870, les statistiques concernit ces deux
intéressantes provinîces allaiunt nous tuait-
quer pour dix années encore à venir.. M.
Letellier a pu trouver le mitoyen le ré-oui-
ire cette difticulté, et le recî'nsenent de
la Puissance, qui vient d'être publié, con-
tienît les recensements le Manitoba et de
l'île du-Prince-E'douard.

Avant l'avénemient de M. Litellier au
bureau de l'Agriculture, la loi concerianît
les brevêts d'invention (pa/en/ts) était
tout-à-fait nuisible aux intéiêts bien ci-
tendus île la Confédération. Cette loi,
par ses dispositions odieuses, allait, pour
ainsi dire, jusqu'à ne pas recoiaitrl'e les
droits des inventeurs étrangers ;et, par
voie le rétaliation, les Etats-Uis avaient
jugé à propos <'imposer sur tout brevêt
canadien des conditions telleitient onéreu-
ses qu'elles équivalaient piesque à uie
prohibition complète. "est ainsi lue
pour faire enregistier un brevét d'inven-
tion au bureau de Washington, l'inventeur
canadien ne devait pater rien mitoins que
la soiime exoritnte de cinq cents piais-
tres. M. Letellier a fait touibr cette
obstacle, et aujourd'hui, les Canadiens
sont sur le imiétie pied à Washington que
les Aniéicains eux-memêtites ; c'est-à-dire
que nous pouvons y obteniir ds brvêts
d'invention pour lui miodi' iq Sonnu1lite dt(e
trente-cinq piastres.

'ne autre lacune existait dans le imêtume
département, lacune impîortanîte q(u1i ne

pouvait avoir que les elltts funestes sur
le progrès île l'élicatioi en ce p<ay's. La
loi concernant lus dm'its' d'-/-r étit
loin dofli-ir îles garaintiei sulti -ant (-s aux
écrivains et éditeuris dIlii Cn: i t a cux
île la Grand're tgne ; à mints pis es
les adniinit-ations préédents avaient
fait les prmop<ositions que la i-opole
avait cri devoir rfus'm. M. Iet'lir,
avec l'aide efficace de M. Tachué, i 1utnê
1111 nonu-i.lt efoit qui a été couronnîîré d'un

plein succès.
En lo , M. Letellier lit ut voyage à

Manitoba avec le t ublohe objet ly aie
Une étude approfoniil des riahtss a igri-

osles de cette coiliée, et dle<e se multIe

comlpte des dé,sa'treux effets occaISionnés)(1
par ce fié Ii iéi'dique< qu'ot 'tdésigie sous
le nom il'1'isinii s- utr//eS.

A son retour, il fut issu-z hteur'îux que
le convaincre ses iolègues de la lécessi-
é urgente qu'il y avait de veiir au scours

le cette pitite ilais iltru'tssanîte purovin ;--
et, sur ss instantes, le guvSitiment

fédéral vota, à deux reprises lli;èlu<wnîtu,
unie somme (de pas moins du N5,n
Gr-ce à ce géeux octroi, la pro' -Iii-
'le Manitoba lut s't 'auiée île la failut n-
d'une ruine certaine.

Mgr. Taché,v araitil, ent de - - -

naître dans 'les ternws trèsigi-u 'les

émminlîents services ri luis à Manitî l r
l'ex-ministre de l'Agiricilture, et la, -'o
rapport qu'il vient de faire en sa qu ée
île pirésident du coimîité de secours. l'e.-
ient prélat nianifiste sa gratitude ei dles
termes qui, sous les circonstanes, font
autant d'honneur à Sa Grâce qu'au gou-
vernement lui-mime.



L' O PTNI O N Pt~ 7~LTQU1! Il JANVIER 1877

luianit ce mnêemie voyage officiel à Ma-
nitoba, M. Letellier coiprit totute l'in-

Portance qu'il y aurait potir cette provilnce
si peu populetise, si l'on pouvait diriger
dec c- côté le repatrienient d'un certain
nombre de nos compîîîatriotes fixés aux
Etatts-Unis. Grâce aux sages mesures
qu'il a su prendre, grâce aux agences lia-
bilement conduites qu'il a su établir dans
divers Etats de l'Union amnéricaine, pas
mnoins de cent cinqjuantet chefs le familles
cantadinnlies, durait la saison qui vient
de s'couiler, ont qi tté les Etats-Unis et
sont vunues prendrep lossession des terrcs
fertiles de llintolba.

Tout in s'occulpant dle ces notibreuix
détails, le ministre de l'Agriculture orga-
nisait l'exposition le Manitoba à Phîila-
du-idi-li'.

L'e ositiot ult Canada à Philadelphie
i été, sans -sdoute, le fait capital de son ad-
tutiniistrtationl.

Ce n'était pas petite besogne que de

poiurvoir aux détails de cette grande
-uvre, qui n'exigeait rien moins que l'or-

gantisation le sept provinces distinctes,
dis-émtîinées dle l'Atlantique aut Pacifiquie,
u-n'ore sans lien bien ap ret d'lioio-
généité, et à- peine connues les unes des
autres.

Ne recuulant pas devant les nombreuses
diflicuiltés de cette lâche, le ministre d'A-
grictuIlture comimença par visiter person-
ntelleienîut les diverses provinces de la
Ptuissanue, en viue d'y établir des conités
provinciautx potin la collection uies divers
ojets propres à tiguier à l'Expîosition1.
En,1 mêmtet tmiiips, il Voyait à la tnominîa-
tien <le- coiii lssaires canadiens, et n m-

muait coiite seiétae-général un udes
lut -mmnæuîs les Its aptes à le sconder dans
cettei tâche ardtie. Par son expérienice,

par ses connaiisances, par son zèle et soit
énrgie, M. JeselhI IPeriault était bien
tut des lioitinnes les plus coîmpiétetîts à
r'tnplr lts difficiles fonctions de secré

Si î'Ex I sition de Pliladlphiie a eu

poiir l C nad le suicc-s perodigietux quîe
l'un coiait, c'tst grâce aiu soin qu'a eîu
le iiiiî'stre d'Agictlture <Ii s'eut urer
d'hIl mms cumpétnts a le secoider dans
cette gnide affatire, et aussi gâce auîx
sages disposiitions qu'il a stu prendie dans
tou, les détails le cette vaste organisa-

tion.
Portant ses visées plus loin, M. Letel-

lier, qui avait déljà cuttnçu le projet d'éta-
blir à ttaw un imusée tgricole et indus-
tri 1, oudomiia que totutes les vitriiis, au'-
iteirus, i-tin toutt le iultlier nécessaire à
citte exposition fuîssnt -onstrites con-
formiémtuèuent à un plans des plus julicieux
qui permit un enlén;tgenme'nt et un dé-
ténttgemeu-nt facilus, afin que ces mêmes

aurmîoir-s, vitrines, etc., pussunt être ra-
ment-îées le Iiilaulellie à Ottaw'a, et ser-
vir à l'installatict tion dutusée agricole et à
celle les modlèles des bre%êts d'invention
ce qui a été fait de la manière la plus lieu-
reuse.

'l'elle est, en peu de mots, l'énumération
des faits les plus importants qui ont si-
gnalé le passage lu nouveau Lieuttenant-
Goutvernuîîr atu département de l'Agricîul-
tutre et des Statistiques.

Un mot,avant de terminer, sur un petit
détail, insignitianit peut-être en lui-même,
imoais au, sujet duquel il est aussi bon que
le public soit, uine fois pour tolutes, suiffi-
sammînteit renseigné.

Deî tous tenps, suiîvant en edla l'exem-

ple dîe son périt et de ses ancêtes, M. Le-
tellie-r, d'ans toua ses actes officiels, a plis
let noum de Letellier de St. Just. Pendant
qîu'il était e-ngtagé tdans la politique active,
quel<ues-utns uie ses adversaires ont juigé
à' propose dIe le goîuailleri pilus ou nioins
habhilceent sur l'assomîption de cette par-
tic'ulet de si tirdetuumment cont'oitée dl'umn
gra'nd nombr-e. Ailais enufln, c'est bien là
son nmi vér'itable, celui q1 u'il a touîjoturs
pou' amiusi que ses aiïeux. En effet, le
prîemier ancêtre de M. Letellier quti vint
t t 'antdt éta;it Franuiçois Letellhier do St.

,Juîst, soldat lde lt compautgnie de Fonv-ille.
Suit tn' duéftI initif d'abse'nce, rt-têtu ties
sign itr-s id' Beauthartnois, de udt Becaujeu
'tt t'I Ioî'quîart, <est on datte du ler octo-
bre 1740. C D.

S C S R V R S (uil a put à 'notre Ctra<'ieuse Souveraine de Après la guerre dle 1812, MI. Rolillard ouleà 0 Gl AT lls usvous teémoignîer-,en vous conftéran tl li ante un magasin, rue Sain t- Paul, dants une iî0a5o'
dignité de Aenteîiaîit-ouverîieur de la Ilo- encore existante et présentement oculte Pe

Say(abec Hlouse,v edQue.M o, horloger, Ilfna ensuite un élit
Lsen timuent tc týfoii1gnrl vcsenent (le commerceaSinelibth à tT -

sur la ligne du chemin de fer Intercolo- luel le public de cette province, sans ditiîc- lieues de Berthie, l'n des villat'S alors,
nial.--Cette maison tire son nom d'un tioltde race ou de parti, a déja ac-uedli votre pdus florissants par le conniercc étendu depett rissau ui oul enre lleet lcvtoiiàa-t1 poste eliinentdoit tÎtre pour Deligny, Armstrong, àMorrisso:, Olivier
petit ruisseau qui coule entre elle et 1 é-gage ein quElle s'est autres.
table à gauche. Le ruisseau était d'abord acquisleneitie temps lestiue, la <onhaticeet Eant revenu, plus tard, résider à Moiitrîý
connu sous le nom de " Gosselin," mais le respet de nos populations. M. iloillart fut choisi par les cornnîîssaîr(8l
quelques-uns des ingénieurs sur le chemin LEneffet, dais le <ours de vos longues années la ville t-v-nt l'existence ele I tiQ

t

defe Iîtrcloia l canèrn de vie politiquie, dLins lt'c notmbreuses luttes ito- comime offiie-r surveillant les travaux dl'exh&g5det ferIntercolonial le changèrent en iP is où vous vir tes trote i luttes setett, de nivellement, etdts aloratoi
celui de Sayabec, et il est bien proba- semées tantôt dte revers, tantôt de succès:soit pdusieurs des rues de notre-vil.
ble que c'est le nom sous lequel il conti-que vou ez ete à la tite des atharta de lA- la corporation (le Montréal vient dt-perdre'
nuera d'être désigné. Cette maison fut toitenlito as labonnecommi-danslttriarctetois sesoiciestrS iinue Medéign Cetenudon utla imauvaist- lortutti, toujours vous avez été le service, car 11. Iobillard était el<plttve l,
construite par le gouvernement pour lis'u-cis eýerilcosi ie ~r egoiettemn0jor u liite, votis appuoyantr sur des cotictioni té- ville avattntt 'i i iîallatiott o(IrLI irtti
sage de l'ingénieur en charge des travaux braîlahlesmaîifistanttoujotrs le tlus sit- de Montréal, feu M. Jacques Viger.
de cette section. La maison à l'extrême cris attacltent à nosiîsttutoîî,et Misat t ar la fermeté de sontcartctère, par son
gauche est le magasin de M. Saucie.""re.ll- ndévotement inaltérable à notre triotisi t - et dévoué, par sa

communetutrie ;asinous offrez-vous au- luite toutjours irrejtrocîaltle, N Ilolil lard I'<Toeut pres se trouîve une boulangerie. Lt tîretasiTot ui s toueun bulngri. njîtudltui l'eeîîple (Futite cairièredroie et vu htonoré des rapports personniels et de lestilt
première maison qui se trouve dtns latsals tache. toute particulitre de-nos anciens hommts ie
direction opposée au magasin est celle de Si le pas segltrti(e compt-r en vous il Idies les îlu ts lacsfu le Ioîtrald ,
Mmne Brochu, sur le chemin Métapélit illustre citoae,, ltnur tl rejaillaî,t i- J. î'Ineu, D. B. Vigr, Ar L. afotiait

quate miles e Saabecllou(-. lîèreiieitt sur votre paroisse niatalt', qui est thèrt-Sir t --orges'atrtit'r- commtîe aussi (le la coii<e
à quatre milles de Sayabec House. dt-voirtun-deenfants cvi, grace à soitné- ration de <liies deses lteiiiliti

rite et à ses taletnts distiguès, au 1laîs haiut aujourdlui dansa la liièraret civile et POl
grade (le <igîtii<it t otitin( canadi-en puisse tétrt- tique.-

Le Jeune Ouvrier Canadien investi prSa Majaté miice pays. MItobillard a tu le rare jrivilé'e (le relisi
Nuts prionsa Votre Excellentce d'tre auprès veler îîoî-st'ult-iieîit la 5ttîie, liais ia uOitic8

Le sujet de ce croquis est un jeune in.- dt vottintille l'interprètt-te ios seitiîiiits liét-(le solimariage, petite fête-de-faitilleuîlot
génieur, et la scène, l'atelier dans lequel de-resp-ct,-t de vouloir bi-niae<'lttr los vSux les journautitx rendu, à I out-tîsit<lî ut <-«l

il est eiployé mcome machiniste et ingé- lis plus sincères pour votre boîlt-ur. <es plus gracitux it des îlus tlitte-rs. M.
nieur. Ceux qui le connaissent disent l-0. Dion, ltrt- -'ulir t hllalmlvoir la 

4
tiv gtiératioi de-soi iiOOF-'i Bê< ut, Ptrt-., curé, Saiiiit-PIsac. - dits ltas -tfaunts de ws e cis-eifts 11laise

que le portrait est très-ressemblant. Son Ci e tuune v-uvt-etcinq fils.
nom est James McDonald, de Colling- L.Itii3.
wood. 1- 't.lviii -

B. I)îoîîîîe re.LEs;<OBJiETS l'El, 1)US. -lA P<-esç d- l' 1 1latiO

L e s B e a u té s E t l-,r t l rpli t- fa it la esc rip tio ni <s rti < s <é jou s
Beautés - B lt h rd.- 1'' lburt-auides << 'ets pterduis '' dui (cliii<tif<

Comme les opinions et les goûts sont IliliIli t.

très-partagés sur ce sujet, nous laissons tàt iriltdut, leoutieux
nos ittalticslecteutrs et lectrliceslesinmonnieu'lnitatplrutài-euNrtuisnee
de choisir, parmi les portraits que noutîs
donnonus, le gietre de beauté qui leur con-
vient le mieux.

On lit dans le Prt'cte'ur Canadien de
Fall-River, Mass.:

" Dans toils les grands centres la misère et la
souffrace se font sentir, et la liarité ubiliquei-
travaille ? tdiinî tuer autant que possible le poids
de ttnt d'inutfortuilits. La situation l'unut grand
nomîîbrt ude nos compatriotes est ent plusieurs
endroits des plus pénills, et t'est eni votyant ct-s
miteres qu'on comprend miieux l'imprudence et
la simplicité de ceux qui les amènent ici, où,
par le ttemîps qu'il fait, ils n'ont d'autre partag.-
quei la faimî, la misère et la imendtlicitt. Ceux
qui. d'une manière ou l'iue autre, attirent ici
l(utrs parents ou leurs amis, pireinetut sur eux
le poids d'utne terrible responsabilité devait
Ditu et devant les humites, etcite ress-
bilité est plus grande eicore quand1 tIs gens
sans scrupule, poussés par l'espoir dii gainu, tout
uie industrie de ce vil métier d'emiîubactiluirs.
Nous voudrions être entendul des campagnes les
plus reculées du Canila, quand nous crions :
" Restez chez vous t " Saîts doute, ntos camti-
pagnes ne sont pas à l'épreuve de la pauvreté,
mais la misère comme nous en voyons depuis
quelque temps nt'hîabite là que citez ceux qui
l'invitent, et nous parlons d'expérience. Ce dé-
peuplement des campagnes au profit des villes
est un malheur, et sous quelque rapport qu'on
l'envisage, on ne petut que le condamner, et ses
résultats sont des plus péinibles."

SON EXCELLENCE LE LIEUTE-
NANT-GOUVERNEUR A LA

RIVIÈRE-OUELLE

La journée de mercredi a été tout titi évéine-
ment pour la paroisse le la Rivière-Ouelle, qui
avait le bonheur de saluer et d'acclaier uitn le
ses enfants dans la personne du Lietenant-
Gouverneur, l'honoralble Letellier le St. Just.

Un concours immense de citoyens l'attendait
à la gare diu chemin de fer, et au moment( le
soit apparition, ut itimmense hourra sortit de
toutes les poitrines. De la gare, le cortège, qjui
comptait quelques centaines de voitures, se ren-
lit à la salle publique, où l'adresse suivatiite
lui fat présentée et lue par M. le curé au nom
de la paroisse.

Son Excellence, après avoir remis aux niains
de M. le curé sa réponse écrite, crut devoir,
pour la circonstance, sortir des règles pres-
crites par l'étiquette officielle et fit une de ces
chaleureuses allocutions qui vont droit ait meur,
et qui énmrent profondément son auditoire.

Voici l'adresse qui fut présentée à Soit Excel-
lence par ses 'oni-ioyens de la Rivièr:-Oi'll:

1 'n/-t ietnce l'lonoaIle Luc Letellier( de
Si. fast, Lin/(yPriot-G<mrerntu c l Pr-

e de Qué<>te.

Qu'il plaise u Votre Excelleinte.
c'est avec un stitinenit dt fitit' bien légi-

tit que vos conîtitoyenîs de la paroisse de la
Riviè--Ouelle saisissent la première occasion
qui s'offre à eux pour féliciter Votre Excellence
lu Laor p inigne d'estime et de outn-e

Eepoinse ie on Excellence ilt tLiett eiant't-ltoiu-
verneur :

A mt-s '.lletts conitoyeus d" la parois de la
JRiri<A c->ulit'.

M. le curé et mes ains,

Veuillez agréer mes plus sincères remercie-
ment pour les souhaits île bi-ltelntvu' que Vous
voulez bieni m'dresser, au siujt de mon éléva-
tion au poste éminent auquil il a plu à Notre
Gra-ieuse Souveraie de vouloir l'Tpeler.

Sovez contvainus d'une chose, c'est que de tous
les -omltients que vous voulez ie tairi, au-
tu1 t 'a plus de valeur à i--syeuix que celui pattr
lequel vous voulez lien attirtter que 1' honitnieur

le ua nomination rej<illit patiulièrement
SUr mt paroiss natale ;suiirt lbonne paroisse d,
la Rivière-Ouelle qui l'a vu naître, où j'i lipassé
les pluis eaux jouis de ma vie, et où, je l'es-

Itère, jaurai la supritie consolation de terminer
iiot citr'iere.

Mes bons amis, agréez mues meilleurs sou-
haits pour votre bonheur et celui i vos heu-
reuses familles. Je ie, vous dis pas adieu, mais
au rerver.

L. LETELLIER.

BARREAU DE MONTRÉAL

Le Brreau de Montréal a passé les résolu-
tions de condoléance suivantes à l'occasion de
la mort du Juge Mondielet :

Proposé par M. Kerr, C.R., secondé par M.
Doutre, C.R. : Que les membres île cette section
du barreau ont appris aven u iprofond regret la
moil den fuluhon. Chas. Mondelet, qui pendntiit
des aunées a occupé une position éminente dans
les rangs de la magistrature de cette province.
-Adopté.

Proposé par M. Geotrioin, secondé par M.
Morris t Que les connaissances profondes, l'in-
tégrité et l'intelligence du juge dcédé lui
avaient assuré le respect du barreau et du pu-
blic.

Propose lar M. Robertson, secondé par M.
Robidoux : Que les mneiIres de cette section lu
harrau otfr-etnt à la famille du juge décédé l'ex-
pression( de leurs sympathiîs t de leur condo-
léance.

Proposi par M. .unn, secondé par M. Lo-
ranger t Que les iiemibres do cette section du
barreau assistent aux funérailles en orps, et
portent les signes orinaîires de deuil plndant
un mis, en uarque de leur respect pour le juge
décédé.

Proposé par M. Holton, secondé par M. Dris-
roll t Que 'copie ( I'ces résolutions soit traismise
à la famille dl défunt, aux différentes sections
du barreau le la province, et à la presse.

FEU M. JOSEPH ROBILLARD

Nous atvonts auijoturd'htuii à enregistrer la mort
île l'un des plus anciens citoyens I'de 'cette
ville, M . Joseph lobillard, clerc du marché
Viger, écédé à l'âge avancé de 84 ans et trois
mois.

M Robîllai-rd st né à Saint-Sulpice, on 1792,
du mariage de M. Louis Robillard, et Delle Hé-
nault Deschamps, soeur de MM. Joseph et An-
toine Hénault Deschamips, du Bout-de-l'Isle tc
R peutigny.

lière de Na'. On trouve du1 tout dans
port-m-itonnaie, exepté de l'argtnt, <-ai
eux tons ils n- renftrmnt p-utt-étre Ps --

mais en revuhe-lît ils sont boui<rrés <1<- carte
meobna illets, de Vchein de fter et autre

papiers " sans valetir excepté pour l- propr
taire." lépendantnent de la sonnm ie
itnifinte réparti entre ces porte-mio nnaie
rée-Iltîmés, lts gardes ont ramttassé plus de 83,
pendantI l durée -de l'Exposition, mlis I1rt<'
pe-rdiu a été, lans tous 1<-s cas, rendu aux aviaît
droit.

L'immenvise no1jorité des objets perdiuset

toile, manchettes de toile miu dt l-itdwal<t
avee<lts bitots d'or oit 'aletr , jl , itta
tillos, chaaux, voile's, voilett4 , neeh
jlitnIlles, waterproofs, rilb is, éthari-, o
rutres, épingles, -hignons, &. Il y a aussi -

quntlit td'aticlts de todette intime, cri"""
es, lusis, jareticres et biei d'autres.

Au hirtiau des objdets plus il y a assez a
ventails iur monter un magasin, itis ils
généralement de peu de vatluur. (n y -

égal-ment un millier de ptarîp<luies i-t autltté,
d'ombrelles. Il y a dans le nombre quielqi

mblrellts de prix, mais quant aux parapl
ils sont sans exceptioi ce lui se peuit imtg1l
de, plus affreux commee matérial et de p]lus di
pidé cotmmîte colition. Il I'ei est -as iltse
assurt li Prs, qîu'un voleur, à moins d'être

pour le gibet, pû t avoir la pulnsée de s'ap
prier. Ce journal fait suivre cette réflexion î
caltuîl établissant que, si parmi les millions
visiteurs de'Exptosition, il a été perdu desP i
rtpluies présentables dans la même proport

ulie des parapluies indescriptibles, le niniuîli
des parapluies volés doit avoir été de 500,0

0,
environ. W

Les gardes ont aussi raia-ssé sur les terra
et dans les bâtiments du Centenaire îdes hij
en énorime iluantité, mais la plupart de 'eux
avaient une grande valeur ont été réelmsiit
restitués, et les autres serolt rendus, imoyenIal
hien entendu, justification de la propriété.

Signilons enfin le dépôt ait burtau des obtj
perdus d'une jument grise et de plus de
enfants tIes deux sexes. La jument est retourîl -

le même jour à soi écurie, et les enfants Oe
successiveIent été expédiés à leurs famil,
respectives, au fur et à Imuesure qu'ellts se
fait connaître, ce à quoi pas une seule 0

-Le contre-amniral de***, intréide mari
a fait deux ou trois fois le tour du îoinoide.
jour, en vue de Maagascar, il i pris à sou boG
un jeune hova quî'il a voIilu raiener et Fal

t

et é'ever à ses frais. Ce petit noir est anujO0
d'hui un très-grand jeune homme, d'un esPe
tout à la fois très- vif et très-bizarre.

Avant fait toutes ses classes, il parle le fre
0

çais très-correctement.
Oi lui demandait, il y a quelque temps,

trouvait une grande différence entre les bla
et les hommes de sa race.

-Oui, j'en vois luit-, répoidit-il, et elle ii'
pas à l'avantage des gens de l'Europe.

-Qu'est-ce done ?
-C'est que les Parisiens sont si fous, ou, po

le Moins, si, éventés, qu'il leur faut des ndtUll
ros à leurs maisons pour s'y retrouver.
autres Malgaches, nous n'avons pas besoimn
marquer nmsi nos et-uses pour les reconnaiître-
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DU SANG-FROID, S'IL VOUS PLAIT.

Aussitôt que le vieux berger eût ouvert
la partie supérieure de la porte, il y eut
un tel concert de bêlements, que je reculai
de deux pas en me bouchant les oreilles.
Le bonhomme me jeta un regard de côté
et je vis, aux plis de ses joues et au cli-
gnement de ses petits yeux gris,qu'il avait
bien de la peine à s'empêcher de rire.

Aussi, je me rapprochai vivement de la
porte pour montrer que j'avais pu être
surpris, mais que je n'avais pas été effrayé
le moins (lu monde.

A huit ans et demi, quand on a rappor-
té du collége un premier prix de lecture
et uni second prix d'écriture, on n'aime pas
à passer pour un niais et pour un poltron.

" Trr ! trr! faisait le vieux Berrichon.
Là, là! toujours les mêmes, voyez-moi
ça !" Les, moutons s'étaient précipités
tous à la fis et la porte était littéralement
bloquée. Les plus impatients et les plus
forts grimpaient sur le dos des autres et.
battaient l'air (le leurs pattes de devant.
Les agneaux, pris entre lee gros moutons
et serrés jusqu'à étouffer, poussaient des
gnissements plaintifs. Mais loin de
ong' r à se tirer de la bagarre, ils pous-

enmil en avant comme les autres, et aug-
mintaient la presse et le désordre.

t-ce que c'est toujours comme cela?
(iem8(ad-j au berger.

-oujours< je ne sais pas, me répon-
dit-il en s grattant l'oreille, parce que,
voye-ous, toujours c'est bien long. Ça
a conimeic avant moi et ça durera après
moi. 'j'out ce que je peux dire, c'est que
depuis quarante ans j'ai toujours vu la
même chose..

-En ce cas, les moutons sont joliment
bêtes! dis-je avec beaucoup d'aplomb.

-Peut-être bien que oui, peut-être bien
que non, reprit le bonhomme d'un ton
sentencieux. C'est que, voyez-vous, ajouta-
t-il avec un sourire qui me déplut, on ne
les envoie pas à l'école, eux! on n'en veut
point faire des notaires, ou des avocats, ou
des médecins. Alors, peut-être bien tout
de même qu'ils en savent assez long pour
ce qu'on attend d'eux."

Les moutons continuaient à se débattre
comme des forcenés ; le retard qu'on met-
tait à leur ouvrir la porte les avait exas-
pérés, et ils semblaient avoir fait vou de
s'écraser jusqu'au dernier.

" Trr! trr'. reprit le berger. Là, là!
voilà qu'ils vont sortir, les mignons! "
Les mignons lui répondirent par des bêle-
ments furieux.

" Pas moins! reprit-il en se tournant
vers moi, vous feriez peut-être bien de
vous mettre un peu de côté, parce que ça
va débonder comme une écluse."

Je déclarai, avec un noble orgueil, que
cent moutons ne me feraient pas peur et
que je les attendais de pied ferme.

" Après cela, si c'est votre idée," me
dit tranquillement le vieil homme, et il
ouvrit la barrière.

En un clin-d'eil, je me trouvai renver-
sé, bousculé, roulé, piétiné, aveuglé sans
pouvoir me rendre compte de ce qui
s'était passé. Mon tablier de toile grise
était ramené par-dessus ma tête, j'ai cru
que j'allais étouffer, et, perdant toute
honte, je me mis à crier au secours, en
frappant la terre de mes deux talons.

Le berger me remit sur pied, sans rien
dire. Il pensa sans doute que j'étais assez
confus et assez puni de ina sotte présomp-
tion.

Quand il eut rabattu mon tablier qui
m'aveuglait, il secoua la poussière dont
j'étais couvert do la tête aux pieds, me fit
remuer les bras et les jambes pour voir
"s'il n'y avait rien de cassé," et dit : " Ça
nest rien !" Il me quitta là-dessus, en

trottant après ses moutons, dont la moitié
s'était introduite dans la mairie, tandis
que l'autre moitié se bousculait à la porte
pour y entrer aussi.

Quand il eut disparu je me mis à
courir do toutes mes forces jusqu'au pa-
villon que nous occupions pendant les
vacances.

Ma nière me fit boire un verre d'eau
sucrée, me donmna (l'autres vêtements et
me reco1pmanda d'être plus prudent une
autre lois.

" N'importe, dis-je au déjeuner en atta-1
quant ma côtelette avec beaucoup de vi- i
gueur, les moutons sont joliment bêtes!

-C'est vrai, dit mon père, mais il y
a des occasions où les hommes ne mon-
trent guère plus d'esprit que les moutons.t
Oh ! tu n'as pas besoin de rougir, je neé
pensais pas à' toi en disant cela. Tu as
été imprudent, voilà tout, et tu as acquis
un peu d'expérience à tes dépens. Voici
ce que je voulais te dire : que le feu
prenne,' par exemple, à un théâtre. La
foule, qui aurait toujours le temps d'éva-1
cuer la salle si elle consentait à sortir en
bon ordre, s'atfole et perd la tête. C'est
à qui sortira le premier, les issues sont
obstruées. Les gens, embarrassés les unsi
dans les autres, serrés'comme par des coins
de fer, ne peuvent faire un mouvement
pour franchir la porte. La poussée des
derniers rangs augmente le désordre et la
difficulté. Les hommes perdent tout sen-
timent d'humanité; ils bousculent les fai-
bles et ne songent plus qu'à sauver leur
vie aux dépens de celle des autres.

" lié, mon Dieu ! messieurs, un peu de
sang-froid, s'il vous plaît, rien qu'un peu
de sang-froid, et tout le monde se tirera
d'affaire.

" Si quelqu'un avait assez d'autorité
pour cela, et surtout pour se faire enten-
dre et écouter, on ne verrait pas l'instincti
brutal de la conservation transformer les
gens en bêtes féroces, et un simple acci-
dent en une épouvantable catastrophe.
Tu as bienicompris,-mon enfant

-Oui, papa. Je ne dirai plus de mat
des moutons ?

-Vois, au contraire, ce qui se passei
sur un navire où le feu s'est déclaré. La
discipline maintient l'équipage. On pro-
cède par ordre au sauvetage. D'abord les
femmes et les enfants, puis les vieillards,
puis les personnes valides, puis l'équipage,
puis les.officiers, et le capitaine le dernier
de tous.

-EtIsi le vaisseau s'enfonce dans l'eau
ou saute avant que le capitaine ait le temps
de s'embarquer i

-Le capitaine périt, mais il a fait son
devoir !"

Mon coeur se gonfla etje sentis que mes
yeux étaient humides. Je ne plaignais
pas le capitaine; au contraire, je l'admirai
de toute mon âme, et il me sembla pour
un moment que j'aurais voulu être à sa
place.

Mon père remarqua que j'étais ému, et
mon émotion ne parut pas lui déplaire.
Pour me donner le temps de réfléchir sans
doute, il' demeura silencieux quelques
minutes et reprit en souriant :

" Ce n'est pas seulement dans les
grandes occasions qu'un homme digne de
ce nom doit se posséder et conserver son
sang-froid. Dans les circonstances les
plus vulgaires de la vie, le sang-froid le
sauve du ridicule. Tu as bien vu souvent
des gens qui se rencontrent sur le seuil
d'une porte, sur un trottoir, dans un esca-
lier. Neuf fois sur dix, ces deux per-
sonnes se jettent du même côté pour se
livrer mutuellement passage, elles se ren-
contrent une seconde fois nez à nez, per-
dent la tête, se rencontrent une troisième,
une q'uatrième fois, se donnant en spec-
tacle aux passants qui sourient, jusqu'à
ce que l'une d'elles s'arrête subitement et
mette fin à ce grotesque avant-deux.

" L'inconvénient n'est pas bien grave,
et un peu de confusion est bientôt passé ;
mais pourquoi ne pas s'exercer au sang'-
froid dans les petites circonstances pour
se posséder dans les grandes ! Maintenant,
pour en revenir à nos moutons.. ..

-Oh ! sois tranquille, papa, je ne nme
mettrai plus jamais en face de leur porte
au moment de leur sortie.»"

Mon père se mit à rire de la chaleur
que j' avais mise à faire cette promesse. Il
me posa sa main sur la tête et me dit:

-" Tu prouves, une fois de plus, la supé-
riorité de l'homme sur le mouton : l'hom-
me est éducable, le mouton ne l'est pas:
ce qui n'empêche pas ces côtelettes d'être
excellentes. J'enî accepterai volontiers une
autre."

J. Lrvo-"

M. C. O. PERRAULT ET LES Ceux de vos compatriotes qui seront bientôt
FRANÇAIS.retournés dans la vieille mère-patrie pourront

FRAN AIS.dire à ceux qui leur parleront de cette colonie
l'cainde jadis : que si les hivers y sont froids, les

Les Français de Montréal ont saisi l'occasion urs y restent chauds, et que s'ils ont ebeau-
du premier de l'an pour faire part à M. C.se. coup de misère, ils n'ont pas eu moins de svxu-
Perrault, consul de France à Montréal, des sen- patlîie et moins de consolation.1
timents que leur inspire sa conduite à leur Et maintenant, messieurs, je vais vous ré-
égard. Ils les ont exprimés dans l'adresse que pondre un mot au nom de Madame Perrault,
l'on va lire : absente en ce moment aux Etats-Unis. Je puis
MoNsIEUR C. O. PERRAULT, le faire avant même de lui transmettre lepbons
Vie-conul de France et Président honoraire de souhaits que vous lui adressez, car je sais qu'ello

la Société Française de Secours Mutuels et de vous les renvoie, tel que je le fais moi-nmême duL
Bienfaisance de Montréal. fbn( du cour.
Moss1EUR,-La Société Française de Secours De tous les souhaits, il n'en est pas qui puis

Mutuels de Montréal a l'honneur de vous offrir sent nous être plus sensibles ni.plus chers que
ses compliments et ses souhaits de nouvelle an- ceux qui viennent de la reconnaissance je puis
née qu'il vous plaira de partager avec Madame vous assurer que ceux que vous nous adressez ai
Perrault. nom des Franîçais qui ont souffert et dont j'ai pi1

Cette circonstance lui fournit l'occasion de quelque peu alléger la souffrance, resteront à nos
vous remercier sincèrement pour la somme de yeux, non-seulement comme une expressionisçm-
bons services que vous rendez aux Français de patlîque, mais comme le plus touchant souvenir
Montréal particulièrement depuis que vous oc- que nous laisse l'année expirante.
cupez la charge de vice-consul dans cette partie Puisse votre Société, messieurs, croître et
des possessions de l'Amérique Britannique du augmenter rapidement dans le cours de l'année
Nord. La Société de Secours Mutuels aime à qui s'ouvre aujourd'hui ; puisse-t-elle étendre
se rappeler surtout le zèle et la charité que vous son influence bienfaisante sur le pins grand
avez deployés à l'égard de ses compatriotes sans nombre possible de Français qui viennent ici
travail et sans ressources endan e duriene nouvelle
de 1875-76 1 Que de familles pauvres ont été carrière; puisse-telle contribuer à res-errer en-
soulagées par vous et les âmes chrétiennes au- core davantage les liens qui unissent mon pays
près desquelles vous avez intercédé alors ! Lesauvtre, le Canada à son ancienne nière-patrie;
membres de la Sociétd de Secours Mutuels et puissions-nous tous ensemble apporter nîotre part
tous les Français qui résident dans cette grande à la réalisation de ce dessein qui doit nous être
cité sont témoins de votre noble conduite ! Et également cher, à vous et à moi. Soyez pcr
tout récemment la presse française et anglaise suadés que je continuerai d'y mettre tout le
de cette province n'a-t-elle pas raconté toutes zèle qui m'a animé jusqu'aujourd'hui, certain
vos démarches, tous vos efforts près des hautes quevous continuerez de votre côté à associer
autorités de ce pays, afin d'obtemir le rapatrie- vos efforts aux miens dans cette oevre patri-
ment de plusieurs centaines de Français que de otique.
malheureuses circonstances ont jeté sur cette Offrons à la France ce cadeau du nouvel an,
terre du Canada à une époque de crise, où de nos volontés réunies pour la faire aimer et
finance, commerce et travaux sont paralysés! respecter par un plus grand nembre, et motre
Tout cela, Monsieur, ne fait-il pas votre éloge ti he sera accomplie. C. 0.
Ici, la Société Française de Secours Mfutuels
vous dira sans arrière-pensée que la nationalité
canadienne-française à laquelle vous appartenez LE ROLE DES POCHES
doit être fière d'avoir enfanté des sujets de votre
trempe1!

Quelques mots encore Nous suivions le boulevard, et devant
La France ne perd pas de vue ses enfants ab- nous trottaient deux élégantes Parisiennes

sents. Elle apprendra avec plaisir, si elle ne le emmitouflées dans ces pelisses Î'taille,
sait déjà, que vous leur avez tendu une main
secourable aux jours de la détresse ! Et quand garnies de fourrures, qui sont la dernièr
l'heure sera venue où cette France, que vous invention de la mode. Tout à coup, mon
connaissez, devra vous témoigner sa gratitude, compagnon medit "Qu'est cela ?'_ Et il
elle vous la témoignera largement, recevez-enmidirels ceuxtqileur pale deetconi

Et'aitenntumesiursej.vas1ousré

1er janvier 1877.
P.D-A.

Hînîz,
Vice-président.

C. GALIBERT,
Trésorier.

PROULx,

BEULLAC,
RÉsÉtDA,
GROTr,

Membres le la délégation.

M. Perrault répondit dans les termes suivants
à cette sympathique adresse :
A Monsieur le Président et Messieurs les MIem-

bres de la Société Française ecours Mutuels
de Montréal.

MESS1iEURs,
Il n'est aucun de vous qui ne comprenne avec

quelle émotion sincère je reçois nue adresse qui
exprinie des sentiments si affectueux à mon
égard. De pareils témoignages, messieurs, sont
bien au-dessus de toutes les réconpenses et
donnent encore plus que la satisfaction du de-
voir accompli : ils eminimspient l'orgueil, ils
nourrissent et stimulent cette ardeur et ce zèle
toujours nécessaires aux oeuvres où la sympathie
joue le plus grand rôle.

Savoir que ses intentions sont louables et
qu'on fait le bien suffit rarement, même aux
natures les plus désintéressées et les plus éner-
giques ; mais se sentir apprécié et soutenu dans

,a tâche qu'on remplit, voilà le stimulant qui
écarte les défaillances, les dégoûts passagers, les
ennuis divers qui acconl.agnent l'accomplisse-
ment d'actes difficiles et délicats, comme ceux
que j'ai été appelé à remplir quelquefois.

En me préoccupant de rapatrier les Français
amenés au Canada dans des temps critiques et
grâces à dues esperanwes qui n'ont pu être réali-
sées, je n'ai fait que ce que l'humanité com-
mandait, ce que tout autre aurait fait à nia place,
ce que ma charge de premier président honoraire
des deux Sociétés Françaises de Secours Mutuels
et de Bienfaisance m'imposait ; ce qu'en un mot
nie prescrivait mon premier devoir ; et si j'ai
multiplié nies démarches, si j'ai déployé du
zèle, c'est que je n'ai jamais considéré ma charge
consulaire comme une fonction proprement dite,
mais bien comme un honneur qui m'était fait,
comme une marque singulière de confiance,
après les événements douloureux qui ont frappé
la France et dans les circonstances extrêmement
difficiles où la plupart des Français venus au
Canada se sont trouvés depuis quelques années.

Les liens qui rattachent et qui rattacheront
toujours le Canada à la France, notre commune
patrie, j'oserai dire-ce que je dirais bien si je
pnuvais parler comme nies pères, comme les
pères d'un million d'âmes au Canada-ces liens
sont trop nombreux pour pouvoir être oubliés
par un enfant de ce petit peuple dont le nom
même est inséparable de celui 'le la France, de
ce petit peuple qu'on ne peut désigner ou recon-
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le bas de ces coquets et chauds vêtements,
de mignonnes petites poches béantes, bor-
dées de minces bandes de fourrures, oui
reposaient, comme dans des nids, un mou-
choir de dentelle et un foulard aux vives
couleurs. - " Cela ? mais ce sont des
poches! " répondis-je. -- " Comment ! des
poches 4 Quelle étrange idée de placer là
des poches:ý A moins d'avoir des bras
aussi longs que ceux des nègres, il me seîf-
ble impossible que ces charmantes femmes
puissent les atteindre sans se livrer à des
contorsions fatigantes. Voilà, en vérité,
une mode bien ridicule. D'habitude, c'est
pour soi qu'on a des poches, et non pour
ses voisins. Or, celles-ci me paraissent être
une provocation permanente à la cupidité
des pick-pockets."

Paix là! mon cher ami, vous vous en-
flammez hors de propos, et vous ne parais-
sez pas vous faira une juste idée du rôle
des poches dans la toilette féminine. Le
bon sens et la judiciaire n'ont ici rien à
voir. Quand il s'agit de modes, il sied de
déraisonner un peu. Sachez donc qu'en
matière de poches féminines, il y a les
poches d'apparat et les poches utiles, les
poches postiches et les vraies poches. DO
même qu'il y a en architecture les fausses
fenêtres, de même il y a les poches de
symétrie. Les variétés, d'ailleurs, sont
infinies. Il y a la poche de la soubrette,
la poche de la ménagère, la poche de la
châtelaine.

Voici Lisette en jupons courts et petit
tablier. Ses mains prestes frétillent au fond
de deux poches peu sévères. Que met-o»
dans ces poches-là? Dans l'une se glisse 1
billet qu'on doit discrètement remettre;
dans l'autre disparaît la bourse sonnant6

qui paie cet aimable office. Ah! les jolie$
poches, et comme la vieille comédie fran-
çaise en a usé! Que de secrets, d'intrigues,
de quiproquos, de broilles, de raccomnmo-
dements ont passé par là! C'était vraiment
la boite aux lettres, aux levées irrégulièreS,
à la taxe plus irrégulière encore !

Voici la ménagère. L'ouverture de sa
poche se cache- sous les plis de sa robe;
mais cette poche est profonde et gont'e0
comme un sac. On y trouve pêle-mêle le
trousseau de clefs, la cief de l'armoire au
linge, la clef de l'armoire au sucre et aul

V. :. i nu'- ' iu Î& ineun étuil
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aiguilles, un dé et des ciseaux, des notes
defournisseurs, des recettes de cuisine, des
formulesde pliarmac ie, des patrons de cols
etde manchettes, etc.

Nous avons encore la poche dite aumô-nère, suspendue à la ceinture, et que nosélégantes balancent fièrement à leuts
flancs, comme la sabretache des hussards •la petite poche dite du c•'ur, destinée
en aouisset,.s'ouvrant hardiment sur le sein,laissant passer, ainsi qu'une brillante ai-grette, le coin de quelque mouchoir de finedentelle, quand elle ne porte pas la mon-tre diamantée que retient la chaîne d'or
Paieille à l'aiguillette de l'aide de camp ;la petite pochette de la vareuse de l'artiste;la p)oche brodée du ,s ,lappellebrlée (,lucorsage à basques, quirappelle legilet a ramages où s'engouffre
la grosse main de Turcaret...

nUe vous dirai-je, enfin, mon ami! les
variétés de Poches sont innombrables, ettà celles qui excitaient tout à l'heure
d' onnemeut, comme il n'est plusLque isette ou Marton accompa-

oent leurs maîtresses à la ville, il fautcroire que (élimène a voulu porter elle-Même les poches de Lisette. Tant pis pourelleà si les pick-pockets y trouvent leurcompte PAUL EMILE.

LA SOUIRCE DE LA VERITÉ

n mon I priait un sage indien,nme Sera-t-q 1jai ,isdoné S ,d' o
la souirce e .on approcher aà

lèvres de la Vérité, de tremper mes
lotre dans cette eau bienfaisante lui élève
notre âme vers toi, en lui accordant de con-naître le bien et de comprendre tes wu-
ras plas si je suis indigne, ne guide-
rae as -ceux dont le ceur est plus purque le mien! Comme moi, useront-ils leur

Sa l'étude et briseront-ils leur coipsdans la pe 7 , .n ., ? 'dntr laPnitnce . Mon Père, aie piété denotre faiblesse, dissipe les ténèbres quicouvrenitnos yeux, montre-nous ta voie ! ",Dieu, qui entend toutes les prières, ex-auça celle-ei. Il mena le sage devant une
Gaurigne deux fois plus haute que learzankar et dont la base, baignée par lamer, était large comme un royaume. LaSource coulait
alors auhol au soîlmmet. Dieu demandaalors xhmmes qui voulaient y parve-ni de sanctifier leur istence par le tra-va. Ils devaient
l'étude, daintscifer leur jeunesse à
crer au beni d(es plaisirs et se consa-

tous. En remplissant ces
con ýition3,nils acquerraient, au terme deleUr travaux et le leur vie, je droit d'a-vancer d'un pas, d'un seul, vers le but
tant n sage tombe, son successeur, par-

, du chemin déjà parcouru, devait sepréparer à faire le pas suivant, ce pas dans
lnquel Son cercueil ne pouvait tenir. Etnul, dans cette longue succession, ne pou-

i avoir de plus haute abition qued être comlpté u..a uosq
e coté comme un de ces innombra-beschanons de cette chaîne qui devailMonter de la base au sommet de la mon-tagne.

Leasage fut consterné. Les hommesauraetil assez d'abnégation pour préparer, dans la nuit de l'avenir, le triomphde lun d'eux. Il doutait de la ersévérance humaine, detlalperstvtant , et il fit le premier pas pour
Bien Ion,n longue était cette route, bien décevante cette tâche! Jamais pourtant elle nfut abandonn'I

les uns su née. Les empires croulèrenls Ucéd ur les autres, les générations s
u drent laissant à peine un souvenir dleur passage ; la tee c
too ursag n d un sage mourait sur l
tne '-n autre, penseur, savant, ai

lui sccéder de l'Orient ou de l'Occidenm
le pas suivant donne sa vie pour franchi

chat ter Ta- oujours qluelqu'un m
tant, dans source éternelle ! Nul pouî

mat . la fouls, n'encour-aueait CE
maryrs;, t m êmeetlorsqu'rls q se furent él

les y Oublier,<u-l montagne, on finit pt

Dices sivces passèrent encore sur l
rants travajIî 5 que le drnier des persév
se desaltèrer à ta So dernier pas et pi
se releva, iéti urce. un es

borai deso ê,rasûguré. La joie dàsnfon • e, la jeunesse remonta
, o fot mais lorsqed

ville et, qu'o & , qu descendu à
-uilvit, il parl

on lui imposa silence et on l'enferma dans
unenai son de fous

Cette nuit mêmie la montagne s'atiaissa
dans la mer. CHl. ScHIFFER.

NOUVELLES DIVERSES

-' Majesté la reine Victoria a été procla-
<née impératrice des Indes le 1er janvier. Les
cérémonies qui ont eu lieu à cette occasion ont
été imposantes dans tout l'Empire.

-La Cour d'Appel de l'Etat de New-York
vient de décider que les passagers omnt droit à
des siéges dans les chars salons, Pullman ou
Wagner, sans payer extra, lorsqu'ils ne trouve-
ront pas de sièges dans les premières ou les
secondes.

-Les Ammiéricains produisent 200,000,000 <le
collets de papier par année, et on dit que par
l'usage de ces collets ils s'épargnent pour $6,-
000,000 de comptes de lavage.

-On cite les noms de M. A. Hearin, du pro-
fesseur Langelier, de Québec, et de MM. L. A.
Jetté et Jos. Doutre, de Montréal, comme cali-
didatsaux postes vacants dans la magistrature.

---Les fermiers profitent actuellement des
avantages des chemins de fer. A toutes les sta-
tions de l'International, les pommes de terre se
paient cinquante cents le minot, livrées à la
gare, dit le Progrès de Sherbrooke.

-Nous voyous dans certains journaux franî-
çais des nouvelles sur la picotte, avec l'entête
suivant : " La picotte à Manitoba." Nos con-
frères font evidemment erreur : il n'y a pas de
picotte à Manitoba. Cette maladie sévit à dis-
tance dans le territoire de Keewatin. Il serait
sans doute à propos de rectifier ces renseigne-
muents-Mtis.

-Que devrons-nous faire (dit le Progrès de
Sherbrooke) pour avoir de l'eau ? De tous
côtés, il nous arrive des plaintes à cet égard.
Un fermier de Magog est obligé de conduire son
bétail à un demi-mille de distance, au lae, pour
'abreuver et plusieurs autres propriétaires se-

ront obligés de suivre son exemple dans quel-
ques jours.

-La Gazette Officielle de samedi dernier pro-
clame le changement des termes des cours pour
le distrit de Saint-François, et le nouvel arran-
geent est comme suit : La Cour Supérieure
siégera à Sherbrooke du 10 an 14 de Janvier,
mars, niai, septembre et novembre. La Cour
de Circuit siégera aussi à Sherbrooke du 10 au
16 février, avril, juin, octobre et décembre. A
Cooks1hîre, du 4 au 6 janvier, miai et septembr-e
à Ham Sud, du 4au6 favrier,juin et novembre
à Stauîstead, du 18 au 20 février, juin et oc-
tobre ; et à Coaticooke, du 22 au 24 février, juin
et octobre.

Ainsi, conue on le voit par la présente pro-
clmimuatiomu, la Cour de Circnit mue siégera pas à~
S >erbrooke on janvier.

-A la dernière réunion des membres de la
Société d'Ag-iulture du comté de Chambly, les
Messieurs suivants ont été élus officiers et di-
recteurs pour l'année 1877:

Frs. David, écr., président : A. L. W'illiais,
écr., vice-président ; Ls. Williams, sec.-tréso-
rier.

Directeurs: Louis David, Alphonse Jodoin,
Cyrille Jodoin, Jos. Chagnon, Télesphore La-
rocque, Frs. Deniers, Napoléon Dagneau.

Après que des remerciements eurent été votés
aux officiers et directeurs de la société, pour leur

- habile gestion des affaires de la société ; à P.
B. Benoit, écr., M. P., pour les services qu'il
rend sans cesse à la Société d'Agriculture du

- comté de Chambly, il a été
Résolu: Que cette assemblée est d'opinion

- que le comité devrait s'adresser au Conseil d'A.
griculture pour tenir une exposition d'animaux
cet automne, sans toutefois affecter les prix of-
ferts ordinairement pour les terres les mieux

- tenues.
e Aussi : Que la Société d'Agriculture lu comté
- de Clhamnbly désapprouve hautement l'augmen-

tation, par le Conseil-de-Ville de Montréal, du
taux des marchés, imposé sur les voitures des
cultivateurs qui fréquentent ces marchés, et

- espère que le Conseil-de-Ville le Montréal rap-
e pellera ces taux exorbitants.
t -Sa Grandeur Mgr. Taché est heureusement
c arrivé du Canada le 23 décembre, vers 7 heures,

à Saint-Norbert, Manitoba. Les quatre reli-
gieuses venues avec Monseigneur se sont égale

:muent arrêtées à Saint-Norbeit où les attendaieni
a les supérieures des deux communautés aux
r-quelles appartiennenit les nouvelles nmission
tmnaires. Plusieurs prêtres de l'archevecheé et un

certaun nuombre dle citoyenus de Saint-Boniiface e
ir de Winniipeg s'étadent renidus au-devant d'

r-Mgr. l'aché pour luî souhaiter la bienivenume. Vi
r- les~ fatigues d.- la route, Mar, l'archevêque et le

sreligieuses onmt remis au lendemain après-mid
15de finir lent voyage. Annuonîcée à temps à Sainut
e-Boniface, cette heureuse nouvelle n'a pas laissa

ar froide la population, qgiu s'est portée avec eum
thousiasme au-devant de son bien-aimé prélat
L' Iescorte d'une paroisse a rencontré l'autre, e

&- heures et dmie, reuan Mgr.Mdlmarchevêque
ût fait son entrée solennelle dans le lieu saint. L

gesanté de Monîseignieur est excelente.--Le Méltiî
è- -Vendredi après-midi, une horrible tragédi

it mis en émoi la partie ouest de Montréal.
Les deux personnes qui ont joué un role dar

la cette affaire sont Louis Guénette, age de trent<
a, cinq ans, dlemeurant au No. 4.34, nue Bonavem

ture, qui avait tour à tour occupé l'emploi de
garçon de salle et conducteur de chars, et qui,
depuis plusieurs années, vivait séparé de sa
femme, et François Guay, demeurani No. 168,
rue Saint-Uibain.

Depuis sa séparation d'avec sa femme, Gué-
nette était en proie à des accès de jalousie, et
bien des fois il avait déclaré qu'il mettrait fin
à ses jours. Son ami le plus intime était Guav,
il en faisait sa société exclusive et prenait de
l'humeur lorsqu'il passait quelque temîîps sans le
voir.

Vendredi, il le rencontra rue Saint-Martin,
près (le la traverse du Grand-Trone, et après
l'avoir insulté sans le moindre motif, il tira son
revolver et le déchargea sur lui. Par bonheur,
la balle ne fit qu'effleurer ses vêtements et alla
se loger dans le toit de la cabane du garde-bar-
rière.

Guay supposant que son ami regrettait vive-
ment son action, lui prit le bras et l'entraîna du
côté de sa maison, en le gourmandant douce-
ment ; mais arrivé à la porte, Guénette tira de
nouveau sur lui et s'éloigna. -Cette fois, la balle
l'atteigmiît au gras du bras et il courut en toute
h âte chez le Dr. Roy. Ce dernier, après lui
avoir appliqué un pansement,l'accompagna à la
station Chaboillez, où il lui fit faire une dépo-
sitioi, et le sergent Hilton partit immédiate-
ment pour procéder à l'arrestation du coupable.

Il trouva Guénette dans la chambre qu'il oc-
cupait dans sa pension, il avait la face pâle,
l'oeil hagard, et il déclara au sergent qu'il était
trop faible pour le suivre. Malgré ses protes-
tations, on l'habilla et on le conduisit à la sta-
tion centrale, niais arrivé là, son état devint tel
qu'on euvcya chercher en toute hâte le Dr. Le-
due. Avant son arrivée, le prisonnier déclara
qu'il avait pris une dose d'acide oxalique, et
qu'il Wei avait p1lu que pour quelques instants
de vie. En effet, une heure après, il rendait le
dernier soupir.

Après l'audition des témoignages de Mine
Chagnon, (lui tenait la maison où Guénette était
en pension, du sergent Hilton, du Dr. Lediuc et
autres, le jury rendit le verdict suivant :" QIue
le défunt, se trouvant dans un état passager
d'aliénation mentale, a mis fins à ses jours en
avalant une dose d'acido oxalique."

-James (Goîdon Bennett, propriétaire du
Herald de New-York, qui est venu l'an der-
nier à Ottawa pour assister 'au bal costumé
donné par Leurs Excellences Lord et Lady Duf.
ferin, était accompagné de Mlle May, sa fiancee.
Il paraît que mardi il devait la marier, mais
qu'au dernier moment il a refusé ; c'est pourquoi
le frère de Mlle May a cru devoix le fouetter en
pleine rue mardi dernier. Une depeche reçue ce
matin nous informe que les deux antagoistes
ont dû se rencontrer sur le terrain de l'honneur
vendredi dernier, sans toutefois préciser le lieu
du combat. On croit .qu'ils ont. franchi la
frontière et que la rencontre a eu lieu sur le ter-
ritoire canadien. Nous saurons bientôt à quoi
nous en tenir à ce sujet.

BULLETIN DES DERNIÈRES
NOUVELLES

Vienne, 6 janvier.-Le correspondant du
St/andtr'd à Vienne dit que les autorités mili-
taires (le la Gallicie et de la Translyvanie ont
reçu ordre (le compléter le plus tôt possible l'ar-
mement et l'équipement des troupes.

-- Le correspondant du Times à Berlin télé-
graphie que le gouvernement russe a ordonné
de préparer 150 chars pour le transport des ma-
lades et des blessés.

-La rigueur de la crise financière en Russie
se manifeste par le fait que la municipalité d'O-
dessa, une des plus riches de la Russie, n'a pu
payer ss employés.

Londres, 10.-On dit ue la Russie se proposede mobiliser deux corps 'armée pour surveille:
la frontière de la Pologne, afin de protéger le:
intérêts de la Russie, dans le cas où la guerre s
déclarerait.

n niques employés par l'homme pour imiter le vol
des oiseaux n'ont pas donné des résultats appli-

, cables.
A ce sujet, on se rappelle peut-être la mort de

l'homme volant, arrivée à Londres il y a quel-
que temps. Sa première expérience, à Bruxelles,
avait échoué ; Groof-c'était son nom-ne put
s'envoler, et la foule impatientée mit en pièces
les appareils de navigation aérienne. De là, ilse rendit en Angleterre où, dans un nouveau
voyage, il se fit enlever par un ballon ; arrivé à
trois cents mètres au-dessus de la terre, il donna
à son aéronaute le signal de le lâcher et déployales ailes, adaptées à une- espèce de plate-forme
où il avait pris place, puis il descendit oblique-ment.

A la seconde représeiitatioii, les ailes ne pu-rent se développer ; le malheureux tomba sur le
sol et s'y tua. Les signaux avaient-ils été mal
donnés de part et d'autres ? Groof et son con-
ducteur-ne parlant pas la même langue-ne se
sont-ils pas compris ? Les sacs de lest ont-ils été
jetés précisément sur la tête de l'homme-vo-
lant ? On l'ignore.

Faut-il dès lors ajouter foi au récit d'un voy-
age aérien exécuté à Philadelphie il y a quel-
ques années, et dont la relation détafié. se
trouve dans le livre des Inventions, par Emile
With (Paris, 1864) ? Un mécanicieni, noimiiié
William Tool, s'envola, en préince d'n nomi-
breux public, et se dirigea vers New-York ; ls
spectateurs le perdirent de vue dans le ciel. On
le découvrit, quelques jours après son expé-
rience, dans une forêt ; il était à moitié dévora

par les loups. Un chasseur, l'ayant ap-ç:, àl'entrée de la nuit, et l'ayant pris pour un, osaeau
gigantesque, l'avait abattu d'un coup de fusil.
Près du cadavre, on trouva des ailes brisées, quiavaient été reliées avec des ailes de fer, et uc
espèce de cuirasse, ainsi qu'ui casque se termi-
nant en bec d'aigle.

Ces divers insuccès n'VîIt pas découragé leS
esprits inventifs. Il y a qu--e jours, sir RalpliScott, ingénieur de Ceylan, a présenîté à MM
de Bismuark et de Moltke sa nouvetll machin a
voler. Disois tout de sn:c( que le point cap :l
-- la force motrice et les m séanisms le s-
iiission--avaient été t-nus s-crets. Lin--ution
comprend une nacelle assez profoiide inis- em:
mouvement par une roue semblable à celles d'uii
bateau à vapeur. Cette roue reçoit l'impuilsioi
par un ressort, exacteiment coume celui des
tramways, et dont la desm'iption se trouve dans
un des mem-ento précédents. La machne pèse150 kilogrammes ; de chaque côté se trouve un
siége pour les hardis voyageurs qui voudraient
s envoler dans l'ther. L'inventeur assure l'a-
voir essayé mainte fois ; il peut, avec son appa-
reil, monter, rester en place, descendre, ou se
diriger horizontalement, à raison de 90 kilo-
mètres à l'heure dans l'air calme, et moitié du
trajet dans la tempête.

Les deux célèbres personnages ci-dessus miieni-
tionnés ne sont pas-on le sait-très-erédules ;
mais pour être agréables à l'inventeur, ils l'ont
renîvoyé à une commission choisie au ministère
impérial de la guerre, et doit ils attenîdenut pa-tiemment le rapport. Imitons-les, et ayons
toujours confiance dans l'avenir le la naviga-
tion aérienne, (lui, à la vérité, offre un problème
difficile, mais nullement impossible à résoudre,
caril n'est pas contraire aux lois de la p-hîy-
sique, ni à celles de la mécanique. Ce qui l'a
fait échouer jusqu'à ce jour, c'est l'absence d'un
moteur à la fois puissant et léger que certaine-
ment on découvrira tôt ou tard.

ÉMILE WITI[.

DÉCOUVERTE D'UN TOMBEAU DE L'AGE DE
BRoNZE.-Depuis quelques années, près de Loe-
bersdorf, en utriche, on connaît un emplace-
ment où des objets en bronze et des poteries ont

e été découvertes ; on suppose que c'est un cime-
r tière ; ilfait partie d'une sablière d'où l'on ex-

ploite le ballast pour chemins de fer. Les sque-
lettes qu'on a trouvés jusqu'à présent étaient
placés dans des tombeaux séparés, à trois pieds
sous terre. Au fur et à mesure que l'on contiiinue
l'extraction des graviers, on fait de nouvelles

Le nouvel homme oiseau.--Dédale, ci- découvertes. Ainsi, il y a quîelques jours, on -a
toyenmu à Athènes, fut exilé dans l'île de Crète, déterré un tombeau qui a iontré des particula-
où il bâtit le labyrinthe qui levait lui servir de rités très-curieuses.
prison. Au moyen de plumes attachées avec de C'était, à cinq pieds de profondeur, unie
la cire, il se fabriqua des ailes, et put s'envoler chambre en maçonnerie renfermant deux cou-
accompagné de sont fils Icare. Ce dernier s'ap- ches de cinq squelettes chacune, les tètes pres-
procha trop du soleil, la cire fondit, les ailes se sées les unes contre les autres comme des pavés.
détachèrent, et il tomba dans la mer Egée, q ui, Une de ces têtes se distingue par sa grosseur
depuis cette catastrophe, s'appelle la mer lca- extraordinaire.
rienne. Autour des squelettes étaient répandues ien

Jusqu'aujourd'hui, les hommes n'ont as n- gand nombre des dents de loups et d'ours. Ces
-ore eu une chance plus favorable. Géniéraemen t dents, perforées d'un petit trou, ont sans doute

muInlis d'ailes, ou plutôt de parachutes, il se servi de parure. Près de ce tombeau on a
sont lancés du haut d'une tour pour retomber trouvé des tessons de poteries et deux morceaux
plus ou moins malheureusement près de leur d'un coilier en bronze. Les antiquités princi-
point de départ. Dans toutes leurs tentatives, pales sont deux pointes de flèches en silex et un
ils avaient cherché à imiter l'oiseau, sans pou- pot conservé en entier avec des ornements pro-
voir su rendre compte de ses mouvements, dont duits par l'impression au moyen de petits nmor-
le principe échappe à nos investigations. C'est ceaux de bois.
ainsi que l'ont croit que les habitants dia 5airs se La Société anthropologique qui dirige les
tiennent inummobiles quand ils planent lauîs leur fouilles saura bientôt si c'est un cimetière ou un
élément. On sait à présent qu'ils descendent lieu de sacrifices.
avec lenteur vers la terre ; du reste, on le voit
quand leur ombre se projette sur le flane desj -Autre mot du mme.
montagnes escarpées. Ce qui peut les mainte- -A première vue on serait tenté de croire quie
nir en place ou ralentir leur chute, c'estl'action tous les Français sont médecins.
vibratoire des ailes que 'on observe à l'aide de -Pourquoi?
téleseopes. -Parce qu'ils ne peuvent s'aborder sais se

Le mouvement est-il seul en cause dans le prendre la main en se demandant les uns aux
vol ? L'oiseau possède-t-il un moyen de se rendre autres: "Comment vous portez-vous 1"
p lus léger pour s'élever, comme le poisson avec
la vessie natatoire ? Ce sont là des questions sAi'5 coMPARASoN.-Pour la guérison des
qui n'ont pas encore été résolues. Ce qu'on a crampes et des douleurs, rien n'est comparable
appris, cependant, c'est que les proîidIs mnéca- ami Tu--D)oeu r e RS rr, N
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LES Il )EI'5 l)E 1R)1 ( LLHII-

1-' meuv amibi odolphetait ut] exce rqe
i.î he(-clir iovietdra uil aevaite l'espit.
1Uisil'il riait (le tîiit-ites so?; "Il 1 ieili'tt

mdi u it[ rédacteur dl. un jturral ial écrit.

MSIl m0aivie i Rîiiiiodliphe avait plair habitude,.'
il11 teait le scalpeil de Bilzi' t(tdan ua ia-

>t faire de luiimme tilt caibiniet l'étude.
"i ses veux voyaient clair au lu exirti> eilluiniin

I r-tcevait ciez lui, tuais en robe le chambre;

Soit tîuIte'i iiattendait quand il avait dliné.

Lt spieen le venait voir quelquefois eIn septembre ;

ia to'innuulue, après tout, ie ia pas étonili.

ét"iit atut Ix, sa peine et'lit sevrète:

Sb- i, .mTW ;IsunesVaient tqu'en p411e*.
11 %ivait retir- iiinnntit anachorète.

So itceur, il leut vendu pour nie pas bl blesser.

Il ai ait le. ifi nt te stl on proprietair-.
Et v'î'ix-ci l'idraieit -- equi faistit .ouvent.
gilutdit les nuin tsaiet, î1 u'il liurser it de mère.
Il """ l"eli" If ,si, tuais rarililit.

Niai lectrice verri qui-etaitti un probièue.
le tdernier jour deV ii ttun itirev' assez tu· .o
Il fertmait hi et > ii poree it ' jetîtît, tuitblêe,'
i a s ntit faittvitit giitltitte iili e(il n miroir.

Pendant une heure tetiere il restait immobile.
L ' ainle sur les ienoux. pensif' comie un portrait
Mail quandm inuit it auxî'ioeaiert d a vie,
lu-. fe Ille ui iituis fititulîlle ise levait.

Nuit lupe "i edonnait ,u'ue faiub lelumiere.
Sont chat dormiait da n 1' nbre li rond sur sot diN ai.
Alr. plus pale encore. il soulevait son verre,
Et port.it dans la nuit titi toast au nouvel au.

haikespîeare eut fait <le lui quelque 'hose d'étrange
L "", 'îitteres, lecteur. en laisaient un démon.
A s rai <dire, entre iicus. il se erovaitinti ange.
Quadt le diable V serait, il avait bien raison.

Nouts étio n s quatre anis ;-Rodolphe était des lotres.
.''il sétt à la Ihate, il murt sans souci.
C'était unit frttm' gi'aron-son uttir était aux autre.;

vieux quit1i tout soiné vousle dirout aussi.

J tti te iii''s gîtslta -lai vitille était c'untî'nte.

Ce ttit titi ir s r v ttu tir i mlesol e.il.
E' t'Vieu it'i î'.reLiiu1tii-i'ar loh tinilttiiu'hu.

i. r tune in pauvr' ami siiait a son réveil.

Le chat tst mrt.e ogois sous le lit die boi tre -Ï1
-on hitieuil près de litre i l'air ies'ennitver.
d ii tfrIié sa cIaiblre ;--oi t Ielôt la1 feiit '

O. les jours le tristesse, il venait s'appu.ver.
Sdéoertubre 187t6. E. E.

HISTOIRE

GRAND MONDE
PliEMI E PARTI E

h lmatin litqu iimt'onild arpentait oilt erigei

ave sas<eril redloubla dle plaintes sur1 le fà-
cluiîx voisinage duit l'ailligeant'îift les destintétes
lhk twille au soi>, la l:'ie ett.ui t dan-i son pin,
lady Rovel avait iniaginué de dresser sa table au
bord du ruisseau qui formait lat limite des leu]
proprietès. Apres le souper, les violois, le
hautbois et le coi de chasse avaient tetult liav
mîîot iléveille jutst'à l'aube. Pour l'achever
-oI Jardiiiier v'nait eIi l'ilîormerîîî qu'une 11011
ville insulte avait éte faite à ses frits ; eii
o six ide ses plus belles î"ches avtielnt dispari
aree't, la branichet qui les p'or-tait. Ra>Zymlond( avai
fdont' stujt de pisfi-t'estr contre les hautbois d lad
I (vl ''toitre les lants faits de Miss Meg. I
d lara( qute s pstatience était à bout, qu'il avise
rait aux moyens îLe prtSgerSon sommeil et se
espaliers.'

lleFrrav e-nerait tiop son fere pour l
iotîlidire lîvertt-it'it. Elle t-tait tonjoil
it' sîol avis, <iit a rà'prendre ensuite vin dI
tail ltut ce qu'lli avait conlccdé ýen gr.os
t'est e u t( bitI ls f'tiiit.s 'xcellenî
Ell abonda <itis soli sens, epouisa ltîou is

rietfs :puis ellu lui reprs ta tiiiideiieit qui
L&liuit,1 quti la liierlir, un air de haut oi
il'-sI pas désagraile, qu'à l't-gai-d des p-chles
i'tait point dé-iointré que ce fut miss Rov

qui les et iiaig-i-s. Elle ajouta que cet'

pîuvre petite, cotilii îelle l'appelait, ayant é
surpris en ag'arait delit, il n'y avait pas d'a:
parence qu'elle se permit de r'ecidiver, que1
leçon lui avait sants doute profit, quei l'Erii
lige mi'avait pluis ien m à crindî>r de ses e-nftr
trist-s.

Elle enu était la île '.a démon.îustrationi qfua
'lle' avisa au bout tIt veuier commihe tile gro

boultît nocir- qu i patssimtîd'un bonîd pari-deîssus

hai'. Sîîonmt-r, quîi av ait lai vuet tu'ès-lonîg
.t f r'e-neîttî', luîi cirtitia qut î'etfît-oul se' to

pitsiit dl'un poneymî'5 tt d'unet amazonemi, l'tun li
tanlt l'auttr-, et queii tt anniiuonet ttait Metg, iq

se livr'ait à des exercices de haute ectilt. I
saut tierilletux qu'elle venlait de> faire exécutter
sa mnuture une fut pas de-s pîlus bieure-ux.
poney tombale d'unî coÔtê, Meg de l'iluitro : m
elle nî'était pais à la mterci dl'unem chtt. Elle
mmassat bieni v it'. se remiît enu si-lle, sangla

pionety uin grandî i'oupl de cravatche, t lit la
atm ftravers du veN'rger. Lt' regin était mîagî
t'iquîe icitte anniée- ; l'herbe mîonîtait jusqu'a
btrancîhes bîasse-s desi ponmmiem's, t-t les poiriers
ivaienmt juîsq u'amux ge-notux.- Rayîîmnd pour
tit eri dl'iuiguatîi et se préc'ipita au-dev'a
de l'ennîemîi ;tmais l'ennemcmi le s-ift-menr,
rabattit brumsqumeut -umr le hois, gagna u
oute lt vitîesse île ses quatre jambes tun i

dîtit u le' lit dui reisau de mresîeri:mt asu

L'JPINION

pour qu'à la rigueur il fut possible de l'enîja i-
ber. En un elin d'oeil, leni aibée fut faite, et,i
.e sentant hors d'atteinte, Meg gagna pays en1
entoiiiinit un hurrah victorieux.1

" Pour le coup, c'est trop !'' s'écria Rliv-t
mîond dès qu'il eut repris haleine, et il courut1
incontinent chez lady Rovel pour lui signifier(
quo charbonnier entendait être maitre chez lui.t

il remit sa carte à un valet de chambre, qui1
l'introduisit dans ni petit salon où il attendit

quelque temps. Enfin une porte s'ouvrit, et
lady Rovel partit, vétue d'un riche peignoir à
dentelle ; ses cheveux, négligenuent coilfés,
se jouaient sur des épaules que Junon lui aurait
enviées. Elle était fraiche, reposée, le teint
éblouissant, belle comme Un soleil d'été qui
surgit du sein des eaux. Malgré son parti-pris,
l'ennemi des femmes ne put se défendre d'une
sorte de saisissement. Il composa aussitôt son
visage et lui interdit de trahir son indigne fai-
blesse. Il examinait lady Rovel, et lady Rovel
l'exaiinait. D'entrée de jeu, elle fut frappée
de sa figure énergique, expressive, dlu feu e son
regard. Il lui parut à vue de pays que ce petit
homme maigre pouvait bien être quelqu'un.
Au demeurant, elle ne doudait pas qu'il ne fut
venu lui présenter ses devoirs ou ses hommages,
peut-etre la remercier de ce qu'elle avait daigné
admirer ses roses ; sûrement il avait l'inten-
tion de déposer à ses pieds ses plates-bandes,
son verger, sa maison, son bouf, son âne tt sa
propre personne. Elle était ac'coutumee a de
tel. empressenments.

Elle s'avança vers Iavmondt en attachant sur
lui un regard qui n'était ni dur, ni mîéprisant,
et lui fit signe de s'asseoir.

Si je ne mue trompe, monsieur, nous
sommes voisins de campagne, lui dit-elle.

-Oui, madame, pour mon ialliuir,'' repon-
dit-il sèchement.

,ette réponse et le geste qui l accompagnait
tirent reculer d'un pas lady llore; elle ne

souffrait guère qu'on lui parlât sur ce ton. Elle
observa de nouveau Raymond, le toisa le la
tête aux pieds, comme pour prendre la mesure
di faquin. Elle se disait :-Quel est cet in-
secte ? d'oiù sort-il ? à (lui en a-t-il Serait-il
assez court d'esprit pour ignorer à qui il parle ?

'Cependant plus elle le regardait, moins elle
r'ussissait, en dépit de ses ef'orts, à se con-
vaincre que Raymond fût nu insecte. Elle se
tira d'affaire en se remontrant à elle-même
qu'elle s'était tromipée, qu'elle avait pris pour
de l'insolence nue déclaratioin bourrue, l'emn-
portemient d'un désespoir amoureux, que sans
doute Rayiioinl avait voulu dire :-Je suis bien
iialhetureux d'itre votre voisin, madame, car,
si la Prairie lie contiuait pas à l'Ermitage,
je n'aurais pas l'occasion de vous voir passer
Àdevantma grille, et la tranquillité de monu
cœuhîr comme le repos de ies nuits courraient
moins le dangers.

Satisfaite de cette interprétation, qui sauvait
tout - Expliquez-vous, monsieur, reprit-elle
en s'asst'yant. Pourquoi étes-vous si désolé île
i'avoir pour voisinel

r E Xgisi7-1moi, inilaniæ, lui poillit-il. Je
suis tii origimal, j'ai l'humiietir solitaire, et tous

i mes vosilis m' odéplaisent, quels qu'ils soieît,

plus fort- raiin quand ils oa t un goal i
umie parait exagéré pour le cori de chasse. Je
conviens toutefois que j'aurais tort de vous re-

's procher votre petite seréntade de la nuit der-
nière et l'insomnie qu'elle m'a procurée. Con-
,e nez de votre côté que, s'il vous est permis de
faire chiez vous tout 'e qui vous plait, mes

q droits de propriétaire sont aussi sacrés que les
v vôt res.Or vous avez une tille qui, permettez-

t moi de vous -odire, est une enfant fort mal éli-
y vée et qui n'a pas une idée très-claire du tien

et du mien. A plusieurs reprises, elle est venue
i- i voler mes peclits, et tntitot elle a pris la

s liberté de franchir ma haie et de faire caracoler
son cheval au ibeau milieu de' mon pré. Veuillez,

e je Vous prie, la tenir de plus court ou la cham-
1r brer quelqu.fois pour lui donner c'ertainsu éclair.
i isseinilits su suies droits et ses i-sOirs, lont
; l me paluit avoir besoin.-
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Ladv vel avait epro u' pendant c dis.

cours un at'es d'éto'nn-ment et ud'inignation

dont -llet 'ut presque suffoquée. Qu'un honmm
eàt linigne ftuntie de ' fi-trouver téti- à tutti

a'ec ele, et que cet homme ft assez lémui d
raison, assez destitué de tout jugeimient, assit
abandonné de tous les dieux, pour employer ie.
courts, ces précieux instants a lui purler& d se

piécies et de soi foin, une telle sottise avai
quelque chrose de si ins4olite', de si étrange
de si baroque, qu'elle ne pouvait y croie, e
qu'elhe se demandait si c'éttit bien arriv-. D(4
qu'elle fut revenue le si stupeur, se' levant
brusquement :

" Mousieur, it-elle, soyez assez bon pou
calculer alu plus juste e que fpîsuvit uValoi
votrel foin et vos fpéches ; envoyez-mioi votr
note, oui la paieral mubis sur l'ongle.

-Te ie vous enverrai point de note, madame,

répliqua-t-il. Je désire seulement qie vou
adurasiz au otue tille quelques av-rfictiement,

salutaires, afin que je sois disusé à l'aue.irad
vous imp ortuner demes plainueit .

-Eh ! monsieur,u ie--elt en élevant l
voix, sachez qu'il>litîun e ei a unu tpeu d'espr
ou ut pu de caractère--l'un nie va guère san
l'autre-ne se plaitl de rien àprsonnîe, qu'i
règle toutes ses petites affaires lui-même, et -

fait lui-nîteî mistice. Si vous surprenez Mi
maraudant chez vous, tachez de la i ndie t
mettez-la en fourrièr. Je verrai ensuite à d
battre avec vous le prix de sa rançon. Cela m
procurera l'infini paisir de r:evoir un homo
qui, je vous 'voue, 'à réussi à m'étoînner, t

Dieu sait combiif iujoudbui tes étoneIet
sontt rulres

PUBLIQ 1I

Là-dessus, l'ayant salué avec uie politesse
iroiiiItitq, elle se dirigea rapidement vers la
porte. Au moment où elle mettait la main sur
le loquet, elle retourna la tête, regarda une fois
encore cet homme prodigieux d'un air d'étonne-
ment mélô de profond dédain, comme elle eût

Il JANVIER i-7î

de son cachot et s'é!ana au milieu dle 1l
Chambre, attaliant son r-il t-nf lut-i su OI
libérateur, prete u lui saut-r au visage ceililîl
Une jîune cliatte qui, la griffe alloIgéet, cou'
fond ami-s et t'tiiîs, it iherche ai ui s U
prendre de son malheir.

contemplé dans quelque baraque de foire uni Son mouveielit avaitl -. sitbrusque,i so ait
albinos, un veau à trois têtes, ou tout autre titude était si (,uelhilne 3lle
phénomenue du même genre. Puis elle umurmunri Ferray ie put rtprimr un - lte d'tIirol;i :Mlle
entre ses dents : freula précipitammentvers l tport en il 'ouvrat

"t Wha abear / ses veux de sa main, comim 'pourîls mettre
-Je sais l'anglais, madame, lui dit gra cieuse- hors d'insulte. Sa frayeur parut liaisauite

ment Raymond en s inclinant. Meg, dont la colrfie 'vaouit ausIlot il it
- Was ' fiir ein Bär I reprit-elle. place à un act'ts d'hilarité bruyante, prcglle
-Et l'allemand, ajouta-t-il.- conuî'ulsive-, à laquelle siuccéda une dli-pam11iloi'
-- En ce cas, quéu oso son. Elle srerait tomhlîee toute riidi sur le
-- Et un peu d'espagnol, fit-il.'' plancher, si Mlle Ferray mt' ,'t lt-tue dtns s
Elle se mit à rire à gorge déployée, et sécria : bras, et, l'assevant sur une chaise, ne lui eût
" Fort bien, monsieur. J'aurais dû comîlmîlen- . fait respirer un .flacon de sels.- Meg lit' tarda

ceer Sar vous dire en bon fraiçais que vous êtes upas à reprendre ses seis. Le premie uisag
un es ours les plus mal léchés que j'aie jamais qu'elle enit 'ut de ionsidemer att-ntivemet

rencontrés iais la grande foire de e monde.'' Raymond, qui la regardait le solircil france.

Et à ces mots, elle disparut. il iotuiiciençait a se reprniier Le sot tt inliil
t

lavmsond rentra chez lui assez mautl édifié de de commiseration qmi lui \a.it fait reldre ser-

l'accueil qui avait été fait à ses doléaices, et vice t soli ennemuîîe. Sa figure etait "i parlante

tres-resolii d'administrer à miss Rovel la pli- que Meig devinau sals peine i qui se pas

verte des leçons, si jamais elle lui tombait lui.
sous la main ; mais le destin, qui se rit de " uel drèle d'air voiai ti li dit-cl'' e-

nos colè-res aussi bien que de nos amours, avait partant d'un nouvel élat dle rire. Vutis iO
décidé que ce jour même, loin de prendre ven- refeitez du ,votre bu -( ation t qui tnuî-
geance de sont jardin fourraiug et de soi litii muuie, moi, c'est que. - .i -.. bg, et le me
outrageusement foulée, il rendrait à Meg1 voilhai ondamnuee au àuî î ii, svo1 50r vo

plus esse1ntiel des services en la tirant d'un i pes-

mauvais pas où l'avait eigagée une de s' i- ous nous t' h tu'ter', lii t

noibrables étourderies. i erray.d
Dans l'après-midi, il avait fait une proîmu- Denande d e - l

nade avec sa siour. Au retour, comme ils al- 'la moue; c'est bien plus couliniodd prft r

laient passer devant la prairie, leur attention Sur cis n-t es, f negress, fui j i -

fut subitement attirée par des cris stridents de ors s etait tenuei prudemeniitl a distance,
fureur et de désespoir, qui n'avaient riemi d'hu- ovanit sa jeune miaitresse revenuei d i de di-po-
main, On eût dit tantôt l'effroyable gémiissi-- sitionîs plus pacifiques, s'appr ha d'îil d f, et
ment poussé par un voyageuir qui et> escaladant asec for-e circoilfotionus iiin muliuita qu te

un précipice sent se rompre la corde qlui l'ut - venait de faire une -ptite provision d'air, qut

tache à ses compagnons, tantôt les piailleries partant il ie lui testait plus qu'a r ntrr bie
aiguis d'un poulailler envahi par une fouine, gentiwtni-t dhans son arlire , .un lque s iCter-

oui le rauque rugissement d'une bête fauve tom.. rible tumere la retrouvat t -ll' l'vuit lai-seu-
bée dans quelque embûche et qui proteste avec Mg jt-ua la propositiol fort incon
rage contre sa captivité. Sais-tu qîuoi, Pamtéla , lui dit-ll i tiait

Mlle Ferray tressaillit, pâlit, s'arrèta: a tant d'ites en Itte qu'ellquel s'embuiu quel-
Que se passe-t-il donc chez nos voisins tquefois dans ses comptes.1 le g-g''s qi n t

dit-elle à Raymond. Je crois en vérité qu'on moment Ill si' ressouvin vaiguetut ulle a
y egorge quelqu'un. . m1is q uquu ins ui lnut l purv

-- La belle affbire !lui répondit-il en haussant qu'elli' v r--tiuvqelu' uitelle -'ra -outete.
les épaules. Je crois reconnaitre la voix le miss iFais-moi liti d t'v mettr-- à i i pl- et
Meg. Cette charmante enfant aime li tiusitiî tout sera pour l i ut'hîx."
comme sa mère." Palmiéla, quig-tu ialt îît'peutiotte stubi ttionr

Il se disposait à continuer son chemin. Elle soutint que laily liovel, i-ut dt'tit le l'abniilaiice
le retint par son habit, l'assurant qu'il était l sts iidées, avait un, redotaible exa'tittde de
arrive quelque grand malheur, et qu'on appu- mémoire, et qut sIo id--sonImew lut selraiti niure
lait au secours. Les cris ayant redoublé d'iu- perte.
tensité, elle se suspendit à son bras it l'en- " Se-igneut-rt .ésîus que va idire mutilad :'' s't
traina le long de l'avenue d'accacias qui con- criait-elle d'u tuî tiue tuît t se re-
duisait chez lady Rovel. Lorsque l'hommei de gardant à la dérobe dans soii petit miroir de
la montagne- Fielding nous en est garait- pi'htie, doux exroiet qu'lle pratiqlluait aul mi
entendit du haut d'une colline les appels dises- lieu m t de su' lus graves pciuat u uî .
pérés d'une malheureuse qu'un malandrin s'ap- Mlle Ferray lmit fin i dbat en déclarat
prêtait à juguler, il laissa Tom Jones voler- qu'elle prenait tout sur tllt, qu'elle u1 uait
seul à sa défense ; impossible, il s'assit sur l'i t ut-s les rt-smbitlit-, q'ell charg"ait
gazon t se mit à contempler l ciel. Laymi dii( ti uits les xlitons lbr-f i'h.i - sist
n' cfit point 'un ssan thr ' -usi 'i'usoimnii lrid t i u r. uît Iil . .
que i'honmie de la montagne ; il n'est pas " Accomupaigiiuz-ious a l'Eriuiutgs' hèt'
donné à tout le monde d'être parfait dans soitn fant, lui dit-ille .] c voV-U iamei i t tot
métier. à l'heure, t si votre litre veuit aluwa t p-

Ayant traversé le vestibule sans reicontr'er nir iuuft'itn, c'eut lii q ipsi lu nuit
persomne. if pénétra dans une antichambre dats il'armîoîir-
qui contenait une grande armoire en vieux -T!ôpe ! 'n i', seri M - --i lui jutant
chène fermée à double tour. C'est de cette familièrement 1, bras autour de i t ut ' m ais
armoire que partaient les cris. A deux pas jurez-nmîoi que, iauand je s.rai chu ious ton-
de là, une negresse effarée marmottait des su-or votre fr ie met miangerta p ."
patenôtres, poussait de fréquents hélas ! levait Mlle Ferray la meia t-ulit doit ;elle lad-
les bras au ciel, ie sachant à quel saint se mettait pas qu'on parlt jhaiais ltVromn1t ni
vouer. Les gens perplexes sont toujours heu- du bon Dieu, ni le M. huamuoli Fl

t
errav. Puil

reux de trouver à qui parler. La négresse cou- se penchant à soit oreille
rut à Raymond, et. s'efforçant de dominer le " Rassurez-vous, îtlui dtl - i sout
vacarme, elle lui expliqua en anglais que, Meg plus grands ifu

t
, sa bu fît

ayant eu l'indiscrétion d'essayer une robe île sa Et aussit(t quit Mug t-ut ii soi , hpu,
tilère et la maladresse d'y faire un accroc, lady ele l'eeniiituula àu'uîa urig a luin if.at,llovel, fort irritée, l'avait enîftrmîée Iauns l'air- elle lui fit beaucoup de ti s, au fniignéeS
moire en vieux cliéime, que sur ces imtfaites de beaucoup de caress-s, que .Meg rit d'un
trois messieurs tattieit venus la voitr, qu'lle tir dégage, nii prn ut qui'co a is-
etait sortie avec eux à cheval, qiu'avai tL, sauc et silo mriti-, tet se fdatte ili*ti i i uuoit
sortir elle avait oub li de mettre l'efanît t touteuts lt-s pven s
liberté, qu on i. savait quaid elle rentri-it, Mlle Firras avait t-elI i, rire 'i-l hip'ses promieiadles tan t quelquefois fort longues. onne+disgra -ées par la iatirt, qu'll ad)rait
et qu'il était a raiidii e qu'avant soi retour la beauté partout oi elle la trouvait, dans 1tn"î!uMeg ne uourt dans les convulsions. C'est ce jtîlie feutmme 'ommsuîue dans tuue joli' pil-i.lut

t qui faisait dePoméla la plus embarrassée de beaut' est uneu harmonie, et ill -tF'rrav vait
toutes les u'cameristes. Pendant la première une belleet bonnemiii qui pruLtuvait le'besoildemi-eure, Meg avait af'ecté par bravade (e de croiro lue tout est learmonieux 1nsrire, de hanter, île dir( que c'est une fort monde, qu'il a été crée par un grand iiteiiin,t belle chose qu'une armnoire et qu'elle se trou- lequel fait chemin les ts eIltt turner lavait à merveille dhants la sienne, après quoi, sel- terre au son de sol> iVol , et ie su' ettiiet l
tant l'air lui muanquur, la crainte d'étoudtIr l'a- dissonaices rfque pouflr rfiar-icer et faire ivaloi

r vait prise, et elle avait tenté d'enfonuer la l'accord final. Si Mi lFeiurav avait eu la tte
e porte, qui lui, avait resisté. Alors, appelant métaphysique, elle se surtit f'îit à elle-mîîme je

>amela, elle l'avait conjuréede lui donner lai lonigs rauisom ents pour s.'qu onaine qu' leclé des chlmiuips, et, Paméla l'ayant supplie a .ordres appirnt dtl laii ttui tt de lt ti
s soni tour d avoir ntiti peu de patiene, elle I . tribhut-ut à l'utrdre titivrI. Une rust d

tu uait injurieî, puis îmnace, ut un fini ll s 4raihtur-1 et lis g rues dh'unî mît' sour t"

etait muise à cruier, 't -llas criait eut-une. 1l eti diitsenisaient -le ru ounerh t'e> les cotîempuiadi
dtitticile d~e comp renidre que ses Jeumtes pou-. elle u.>ua<anut 1 r Ouv' q~u le muustcen existe,

aumonu pussent sufhre à de' si prodigieux efforts.el croyait enteidre son v'ioîoti, et se' senitai
itRaymaond damanîda lu lut négresse si elle '- heueue s'iv-re. Il pauti à Ml-l"uF-rcay que
s ai où 'ti lua clé de l'armoir-e. Pamla re. ide tontes les preuuves ufi l'x ist.m cei Dieu, b>

il pondît que touil;niais elle lui refpresentta ce-n se lus f'rappîante. était Meg. Elle adiri le
5

te tsigniant combiemn il était danilgereux de- se jouer a conltourts de sont visauge, que Luvrnce au-
- laidy Rove'l, d'otuvr'ir une porte que lady- Rovel rtait voulu peindreti, ses grnusds yeux ravomu

eit avait feu-mec, enufin de contrecarrer lady Rovel nants, le fr'emuis5 emnt dle es n arin~es, qu hu'
a- dans la msoinmdre de ses volomntés, qui étaienit muaienît lu vie, ses chfeveuîx blouuds tiottaut libre'
ie aussi sacrees que la loi et les prophètes. Rav- nient stur sues éspaules, la tularté et la franschise Je
se moud couipa court à ses remonutranuces cmi l'uî son reguard, sa vuoix plie, étoffée, semsblabl~e

et intimant l'ortdre d'aller cheroher la clé. Elle lau au chasun th dutmerle dIans les bois. Elte tue
ta lui remit eni tremblant ;il ouvrit aassitèt l'an- Ilassait pas dlu I'nxminier, ut se disait:

mirtie. Paule, échev'elée, Meg sorttit d'tuu bondt " Si olu t 5 'hargeu hdf'élfever ieti' î 1 ett/
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serait un jour aussi belle que son Ferrav dans larrosage de ses plates-bandes, et

sol e Î) t ])reliait goût à cette occupation, q(ui lui etait
n t, Mig s, sentait portée à prendre nouvelle, quand un haquet chargé de deux ou

itie Mlle Ferray. Rien n'est plus égoïste trois malles fit son entrée dans la cour. Il était
atiet (lus elitnats, et rien n'est plus clair- précé'dé de la négresse. Elle tenait à la main

e que leur égoisie. 11ont bientîtf i ue lettre qu'elle remit à Mlle Ferrav. Cette

tter le pouls aux personnes qui les i- lettre, écrite à la diablî, et dont les pattes de
l'elit, de savoir ce qu'ils en peuvent attendre. mouche montaient de la cave au grenier, était

t Jeune et ardente volontée e voit en nous, ainsi conçue
u tIluionus somnæs, que (les obstacles ou des "Mademioiselle, on m'a proposé tantôt deouets. Mg n'avait pas fait cinquante pas à partir dès ce soir pour l'Engadine, le temps
lé de MlleF'rrav, qiuelle dit :tant propice, et d'aller faire l'ascension du

elCtte chère demoiselle est une vraie bête Bernina et (le quelques autres cimes où l'on as-
v on Dieu, a qui je ferai faire tout ce que je sure qu'aucune femme n'est jamais montée et

't ra,; c'est line (le ces ontés qui permt-- ne montera jamais, surtout dans cette saison.
t 91jon d buse d'elles." Meg est un grand empchlemenit à ce beau pro-

or le sul plaisir dos enfants est d'abuser. j et.Les enfants sont comme les bagages dans
ot a Coi elle s'écria: es armées ; le jour (le la bataille, il est bon
11 Oil l'ennemi ' " qu'un soldat n'ait que son hf rre-sac' sur le dos.

con ' venait(d'ap.rVr,savaneantaàs rn- Vous m'avouerez que je ne puis mener Meg au
blate, iV l lHovel1, iiontéei sur une qliauenée sommet du Bernina. Si je tombe dans un pré-

che, et qu'es-ortait à son ordinaire un bril- cipice, j'y veux tomber seule. Il m'a paru que
a t tat-nai international. Lady Rovel vous aiviez quelque amitié pour elle, et je ne
nut a tu 'perçante ; du plus loin, elle recon- fais aucun (toute que vous ne consentiez à la
res5 &,1,1et fut frappe détonniieniet. Il lui garder chez vous jusqu'à mon retour. Je suis
At souvint aussitlît qu'elle possédait une armoire vraiment heureuse de la confier à vos bons soins.
lîl l ', et q'n partant pour la proilenade I I'a paru aussi que monsieur votre frère

p avait enfrrmé sa fillo dans son armoire. s'intéressait beaucoup à l'éducation les enfants.
r ~ t s'y ta it lpis' pour *'nl sortir ? Il s'est plaint que j'élevais mal ma tille. Je

de' Il qustion llt'in teressait. Meg se (lisiiiiitl a it lui seai fort econnaissante de vouloir bien re-
8onmitîx derriè-r" sI nouvel le ainie, laqu-lle toueber mon ouvrage, et je suis sûre que Meg

nuait d'avancer ar%' l'intrépidité des profitera beaucoup lans la société d'un homme
Pes,q s'avisn- t du danger que lors- si distingué-quoique, à mon avis, il manque
s o mi' le liezdesus. L'inistalnt liI'après, un peu de suite dans les idees, mais on n'est

' e f Oneur iel la tête ('outre le museau pa tenu î'être parfait. Il est bien entendu
e i lit blwh' lqui lui barrait le passage. que vous avez le droit île ie faire vos condi-

oX lui crii tions ; J'y souscris d'avance, et nous réglerons
i t' n-Z suis pas trop indiscr'te, mnadenoi- tout à mon retour comme il vous plaira. Mon

o die eiiinenez-vous nii fille ? "' absence durera probablement quinze jours ot

fbrrur l'de" ette voix fit tressaillir Mlle plus longtemps, car je ne veux tromper per-
a- is la charite le se déconcerte pas sonne, et je dois vous c'oifesser qu'il v a quel-
ement Elle braqua ses petits yeux cligno- iues années, étant partie le Paris à huit heures

Iai lady Rovel, et lui expliqua que les cris précises du matin pour aller passer l'après-midi
av'itt touci4hé Ses entrailles, la priant à Fontainbleau, j'ai poussé jusqu'à Madrid,

Sil r solndi-isi intervniition : d'où je ne suis reveilie qu'au bout d'ut ani.
dut e (t1 ren0dmi e-tt ielle enfant, ma- Comme il faut tout prévoir, les précipices et

_1111-t -ell'' si tvix la plus caressante, les avalanches, s'il m'arrivait malheur sur le
a
t it i s pi- voius i nri z u pro is(I le nous par- u rina, veuillez erire à l'honorable4 ir Jolhn
erf à --s lîdeux."'' Rîvi' Igouiverneu-général île la Barbade et

adyI Rv-l l'avait iablordl "oIt d'un air autres petites Antilles. Il vous indiquerait ce
r l s -n I luiitU î v nint-lleen avait que vous devez faire le Meg. Votre très-recon-

1pe om le di sait Meg. Elle décon- naissante lady Aiurora Rcvel
ttinl qun Mil Ferray ltait la solution Il v avait beaucoup île parentli-ses dans les

ieIll'in lptit problmle iqui lia tra- lettres le lady lovel, il v i avait beaucoup
s epu ii s î uin heure, iet c- fut avec un aussi dans soli esprit et dans sa conduite, et, à
r ieniiveillane qu'ell lu i dlit vrai lire, ce q(ui lui plaisait le plus en ce monde,

s av-z l': iiii'tendre, mademoiselle ? c'étaient les par'nthèss. Oi les ouvre, oin les

i ada iet n reprohte qu'on m'a souvent fait, ferme, et on reprend sa phase ou son projet,
0- comme si rien ie s'était passé. Aussi faisait-

-itsvo1 u ni-a-it.z le enfants elle bien de compter avec les futurs contingents,
ass n e lion qu'on pût craindre qu'il lui arrivât mal-

Autantquevos roses ieur dans ses ascensions. Elle avait le pied
-in liantas, s'il et psible. sûr, unitete à l'abri de tous les vertiges; ;mais

p: cn suaiits chanw,"' s'e-i hl Rove; il pouvait se faire 'e ren-ontr t au sommet
natla bride à sa moture--, elle fut se dlu Bernina l'homme idéal, et qu'en redescen-

r' t n u1 u lt.i îamoiml, qui demeurait im- dant elle partit avec lui pour Sainît-P>étersbourg
roa 'i-uit pas en arri're. Depuis le matin, ou Constantinople.

S dns sa tte la traductio d'un pas- En lisant sa prose, Mlle Ferray devint rouge
xduit x

1) t natur Ilvenait de plaisir ; jamais elle n'avait cru plus dévote-
r ouver-l deuix veýrs, et, dle peur do les lais- ment à sa chèrle Providence, qu'elle aimait à
a itr r, il s'était rri'té pour l -c-rire sur voir partout, avec qui elle causait sans cesse.
-T i, il.r ii<i l Depuis une heure qu'elle connaissait Meg, elle

lit r , osieurli dit lady Rovel, <iîvait lit cent fois inpefto
(1 s t-- venui e matin 'hez moi, îmu " 0 Providence, si vous ne vous eni nlez,
'Y, nold it-furr, nie déclarer que ma fille. que deviendra eîtte blonde aux veux noirs ? O

vel, était itun monstri t Providence, que je vous saurais gré le rie la
j lie sont les termes, c'était bien le donner ! J'aurais le plaisir le la regarder, le

t ' 
t

''Pondit-il froidement. le nez collé sur plaisir plus grand -ncore de l'élever c' serait
etteu . pour moi uite douce oculipation, et pour elI' le

la rais ausi que vins mîî'aviez prié-, le salut et le bonheur.
ifallsgr ti chliâtimnient 'ligne de tous ses for- -A tes souhaits ! je te la donne," venait le

lui dire la Providence, qui cette fois avait ré-
vrai, madame. pondu courrier par courri'r.

ua mis l'oiseau en libert ? Mlle Ferray embrassa Meg sur les leux joues.
jI. est tii, madame ; mais e n'est pas que Elle lui tendit la lettre, la pria de lire à son
votreuille le moindre bien. Mademoiselle tour. M eg lut deux fois ;(elle pâlit, fut prise
Pt vl a unîte fflacon insupportable( de crier, d'un t tremblement nerveux, et, ramassant son

usenjuigî a l'avenir le ne plus l'oublier ctapeau de paille, dont elle avait 'oiff' un écha
las, elle se mit à courir à toutes jambes pour

ouV itoui, mionsieur, reprit-elle, mi'avez- aller i-etrnouver sa mère, qu'elle aimait, qu'elle
h ire ce matin lii toit le plus dèîisif que admirait beanîcoup îplus encore qu'elle ne la

ner est ntaitre chez lui i craignait. lPauméla eut grand peine à la rattra-
erois mnen sov nirimlamne. per. Elle, lui expliqua q(ue- c'en était fait, que
filleetes armoires sont-elles à moi ? trois quarts d'heure avaient sufli è lady Rovel

mr : ueît, midamoe. pour faire ses paquets, payer les gage s de ses
Se , premier devoir d'un homme gens, les mettre à la porte, fermer la maison, et

r-spect n'est-il pas d'avoir un peu de s'en aller prendre le train. Meg s'arracha les
i laesidée? cheveux ; elle était inconsolable. 'rout à coup

a y' ai -noncé depuis longtemps, madamue. il lui vint une idée de traverse.
Mtt rnonde le fous, mttalheurî- i qui se pique -' Si je reste avec vous, dit-elle à Mlle Ferray,

t jOurs raisoinnatle." ne permett-z-vous de porter des robes longues ?'
si remit à écrire. Mlle Ferrav lui en donna sa parole la plus
ise<~i , s' ecria lady Ritvel. is //'- most sacrée, l'assîuranat qu'une de i-es robîs serait à

- <of all thei n//'-/ond o' s'im~ia/.s ' quteue. Meg dlemîura un intustant paensivi', 1<es u ît sguifi', muaame, que je suis le pîlus n-z ent l'air, c-ontemîuplantt l-s nuages'; elle' y
ons tl( de titis les animuniux à santg-froid. aeutsans do ute egad ueàtan

traiz touijouurs que je' sais les lanîgues qu'elle avait cenît fois enviée à sa mère. Le
ji- g Cia dt haît d saêteciel, quî'elle interroge'ait, lui déclara qu'effec-

t' raouhatdesntt lady Rot-eh, tivemnent la plus grande felicité de ci' mounde est
lu ,P'rmets d'accompagner M. Ferray chez de portî-r des robes lonîgues. Elle s'écria:
St- d<ez de- profiter <le sa conversation, qui" En oe cas, c'est une autre affaire !

A utcie qu'tagréaible'." Eu aussitt6t elle essuva ses pleurls, reprit sa
ru0 itoits <lie partit aui galop ; son état- gaité et son airrosoir, ut, le teniant à la maini, fit

dni. 't dispartuît iî'nttt dants unt touîr- deîux fois à cIlchb--pi. -i le tour dl' u' plate-
ltre ,poutsre. M i-g, q1ui p-utndatnt <-et bande.

pi~ "t ait teue blottie dants l-s jupeis il' e n'était pias tout pour Mlle Ferray d'avoir
ii ~av , la prît par la mini et se luit à cou- conv taincu M <g, il s'agissait dl'aller trouver sont

t : li du <lé e l'Eri îtage', eun lui litue i-t seigneiur i-t île luti contter l'in cidenît.

a M bu <ertaine 'îssuyter une boutrrasqjuei, i-île c'argîîa
tu1 ~1 lie deîmoiselle. vous nme donînrez toutes si-s voile's, "t i-e fuît l'aîir penîaud, le visage'

t eilputndant de-ux heiurîs ;- c'i-st j uste long d 'îun anne,îqu'el le <lét aitas 1<e 'abi-

tai', en<isos. i man~~itière~ de' préambuîlequlyleli veniait liui aitnîon-
hifant propiosenut, etDe ips.Aeerla plsfai'heîtse, la ldéplorabule, la plus

plu tad, 'orupit aiA Mle iîistr'e dî's nouvuell-s. Il tenait à lui d- cloire

que son banquier était en fuite, ou que l'Ermi-
tage allait être englouti par un tremblement le
terre. Après lui avoir huaissé le temps le passer
en revue tous les désastres possibles, elle lui
présenta la lettre île lady Rovel. Malgré cette
habile préparatioi, lRaymiotil fit un formidable
haut-le-corps:

Ait ! par exemple, s'écria-t-il, l'invention
est admirable, et voilà une facétie assez bouf-
fonne ! Prend-on ma maison pour un hospice
d'enfants trouvés ? Qu'on renvoie sur-i-champ
cette demoiselle à sa mère !I"

Mlle Ferray lui répondit que telle avait été
sa première pensée, mais que lady Rovel était
partie, qu'on ne savait quel chemin elle avait
pris.

" Ilv a une chose encore plus certaine, re-
prit-il i-n frappant du poing sur la table, -'est
que cette péronnutelle ne Tstera pas ici uni
heure de plus. Qu'on les remmène brouter dans
leur prairie, elle et sa négresse !"

Mlle Ferray allégua que telle avait été sa se-
conde pensée, mais que lady Rovel avait eu soin
de fermer sa maison et d'en emporter lîs clés.

" Que le diable l'emporte elle-mê:ne ! Ma
chère, mets bien vite ton chapeau, et, puisque
Meg il y a, conduis Meg dans lé, premier pen-
sionnat venu.

-Voilà qui est bien trouvé ! "' s'cria Mlle
Ferrav.

Elle s'achemina vers la porte : puis, revenant
sur ses pas

Mon bon frère, dit-elle, il faut tout pré-
voir. Si e'est nous qui mettons cette maudite
fillette dans un pensionnat, nous en demeure-
rons respontsables, et si, coîuîîneî je n'en doute
pas, elle s'évadait un beau matin, ce serait à
nous de courir après elle. Ne penses-tu pas
que mieux vaut encore la garder ici ? Dans
quinîz' jours, sa mère viendra la reprendre.

-hDansts quîiîzi- jours, ou dans qiluinze- mois,
ou dants quinaze ans, répliqua-t-il avec colère.
Sur quoi peut-on compter avecl un huruî-hurluî
dîle cette espèî'e ? Et qui saiit si c-ette triple folle
n'a pas jugé à propos de nous faire cadeau 'd' sa
fille pour la vie ? Qu'on aill' sats plus tarder
itme 'hurî'her unmî' voiture, je sauraib ien retrou-
ver 'ette tîendîr- mère, fuît-ie au sommiiuet du
B-rnina, et lui restituri- son bien.

-teste a savoir si c'est tu Beriiina qu'elle
comiipte aller, répodtlit doucement Mlli' Ferray ;
sure-nu t elle a voulu n ouus dérouter. 'l'u I'as
bien juigée, Rutymond, c'st utile triple folle, et
il est possible qu'avant quelques leures lle se
soit einharquéep our la Clin'ev. Je craiiidrais
vivement que tu ne te décourageasses inutile-
ment, que tut ii perdisses tes pemnes et tes pas.

-ort bien, je renîonce à ti mettre à sa
poursutite ;iais sa tille passera la nuit à ila
belle étoile. Aurais-tu par hasard, Agathe, la
preteintio ide ie faire adopter cette adorable
enfait

-Quelle c normit u 'ripondit-elle. Comment
peux-tu croire.... 31iais, j'y pense, elle a unua
père, cette pauvre petite, et c'est à lui île dis-
poser d'elle. Ecrivois-lui. Le mal est qu'il
deneure n peut loin : mais enfin dans quelques
semamtes lous aurons sa réponse, et quelques
semaines sont bientôt passées."

Après s'î-tre récrié contre cette proposition,
après avoir t (mlté de plus belle, ne trouivant
rien le mieux et sur les assurances formnelles
qui lui furent données par sa scîtur q ue durant
son court sejour a' lrmiitage Mi'g serait ex-
clusiveumîent sous sa garde, qu'elle la cacherait
sous sa juie, qu'il n'en enitendrait jamais par-
ler, il finit par si' rendreen maugréaniut il ses
raisois. Pour ne pas perdre de temps, prenant
unlue plume, il écrivit séance tu-ut au gou-
verntieur <es Petites-Antilles qu'il avait eu
l'heur de trouver sa tille dans une armoire, et
qu'il le priait de vouloirhin i lui expliquer ai
plus lit s'il devait l'y remettre ou lixpédier
par unleî occasiona àla iarbade. Peudant qu'il
écrivait, Mlle Ferray s'écriait d'un air dolenit :

" Quel ennui ! quel embarras ! Qui aurait
pu prévoir cette tuile tque jl me repeniis d'avoir
aiené iette uîenfant ici ,I"

La lettre cerite, elle' l'emporta pour la jeter
lants la boite. Dès q u 'elle eut rfîrmé la porte,

son visage s'épanouit. Quelque chose lui lisait
que les gouverieurs des Auntilles anglaises olut
top d'affatires sur les bras pour si pressr le
répondre aux lettres oni il n'est questin que de
leur fille. Elle envoya par le trou de la serrure
unmu long baiser de reconnaissaunce à sout frère.
Mlle Ferray possédait au suipréii degré le don
des espérainces vagues, q1ui counsistlînt à espérer
quelque cliose, sans savoir quoi. Il lui semtblait
queu ett' enfant qui venait de leur tomber du
ciel joutrait uni rôle heureux dans leur vie, que
peiut-tre elle serait cause que son frère renion-
cerait i htair les femme nas, quî'elle lu- réiconciilie.rait
avec lu' boneutlur, avt'î hla tvic, tutec la gloire ut
asvi-t l'turabe. C'oumu-tut cli se ferait-il ? EIlle
na'en savait mien et ne su-lt inquiétait guère
C'est à la Providence île trouiver le comtmenit ;.
ell' a été mtise aitunmonde pour ci-la.

VlcTon. CiH u-tm ummz

( A icntiniuer. )

LES PAQVERETTE'lS

Mlar'guetoet uét-ait unîe bonnme pi-titi' filîle
qui tivaitt haeureuuseutsement cuans joutets,
catis gati-auîx, sans r'obes des imîancheis e-t
suartouit salas désirs. U n jur, purtanift,
uîne peini- luti tvint. La fête die sonu pòru-
approchtait et elle n'av'ait (tuu ses hauisi'rs a
lui offrir eut témtoignaug de son affuetion.
Elle ne-ta t rouv ait nien ; iin ni daits les

champs, ni dans les bois, encore nus au
sortir de l'hiver. Par-ci, par-là, quelques
pâquerettes hasardaient leurs boutons au
soleil : encore quelques jours et ils s'ou-
vriraient !'" Si je vous emportais dans
notre jardin, leur lit -Marguerite, vous
grandiriez encore. n'est-ce pas mes fleu-
rettes ? Vous vous feriez jolies pour la
fête et je vous aimerai de tout mon ciœtir."

Et les pâquerettes furent mises au jar-
din. Lu nuit venue, elles relevèrent leurs
têtes et, entr'ouvrant leurs coroIlle's, se re
connurent entre elles.

" Yoyez, dit l'une, conne nous serons
bien ici, soignées par une gentille petite
fille qui nous a portées avec tant d'égards
que moi je ne suis pas même froissée. Si
nous préparions une surprise à notre hôte,
si nous grandissions plus hautes qiIe les
coquelicots lans les blés ? le voulez-vous ?

-Oui, oui, s'écri"rent-elles; notre reine
nous aidera :

-Taisons-nouis, mes s eurs, je vous en

prie, les grillons sont moins bruyants que
DOus et OuS n'auTons pas dormi au lever
de l'anurore !"

Les pâquerettes s'enveloppènnt de leur
petit manteau découpé ; mais, lorsqu'au
matin Margntrite vint les visiter, elles se
causaient encore de leur projet. Les fleurs
sont si bavardes et savent tant île choses !
Mais elles tiennent leurs promesses ! En
quelques hteures elles atteignirent la hau-
teur les boutons d'or. 1Leurs racines fouil-
laient le sol. la tige grossissait, les feuilles
s' élargissaient et les folioles blanches crois-
saient dans leur cali'e.

Mais aussi que Marguerite leur prodi-
gutait de soins et qu'elle s'inquiitait de

voir ces pros b'utons tarder à souvrir ! Lh
matin du juii' <d tfte, elle fut dle bonne
hutri- au jardin. Ciel : ce n'étaiett plus
les pûquîerettes qut'elle avait sous les veux.
mais ile gr tes feutrs, ave les rayons
blaines en utle, et si not breuses. qu'elle

en compta p lus e cinquante. Marguerite
n'osait presque pas les cuîiillir, et quand
elle s'y iéciida à chiacuine ell lit

Merci : "
Ces fl'urs éirit;aient de formerun coui-

ronne. Marguerite la tressa, en les entre-
mêlant de fieuillage. Puis, entrant chez
son père, elle se jeta à son cou. l'embrassa
et lui raconta ses alternatives de -hagrin.
d'espoir, de joie.

En écoutant ce récit, des larmes lui
vmint aux yeux. des larmes de bonheur
qui to irent suri la couro'nneiitr. o-
dige ! les fleurs aussitôt pîsrent lourd à
la main : elles s'étient changées ten o, en
argent, et pourtant elles semblaient aussi
fraiclis qu'au jardin.

Le souverain du pays entendit parler de
cette merveille, destinée au front d'une
reine. Il vint l'admirer et fit dle si helles
offres que le pè-re consentit à la lui donner.
Pour conserver le souvenir d<es pâquiierettes
transforinées, on les appela désormais war-

u/s, <lui h1itot(le leur marraine ; et
quoiqui'elles ne deviennent pulus étal pré-
cieux, toutes sont sorties du jardi de la
bonne petite fille et sont encoruî la plus
helle parure i' nios prés an lintemps.

f 't. Si u tîFn.

-Le papier Rigollot, pour sinapismes, est le
seul adopté par les htpi t autx civils de Paris, par
Leurs Exi-ellences les ministres di la guerre et
île la marine fra nçaise, pour le service îles arn-
bulaices et île la flotte.

Li seul adopté par l'Amirauté pourI v service
des hôpitaux maritimes et militairîs dl' Sa Ma-
jiesté la Rleinie d'Angleterre, litnparatrice îles
Indes.

Le sul dlont l'enttrée dei l'eutpîire- soit auitori-
sée liar' le C'onseil I mtpériaIlie s-unté lu Czar île
toutes les Russies.

Si- trouîve idants les principales phtarmnacies lu
Cantadla.

Vente- en gros: A. Dciii,

223, rue McGill, Motiréal.

-Quels agrémtents mie procurint pas dis eut-
fauts beautx i-t forts, plihnts ile vii' et de saute
l'ourlant, il i-st pi-u île ftail les îqui jîouissenut de
'iette' satisfaction ;i lamuttvtaise dliete qute 'oun
f'ait gi-néralemnti suut i'r aulx entfanuts enîgenîdre
les verns e-t ruinte la mueilli-ure c'onstitutioun

þI ur-îuîsî'mîîînt q ue utouis a volts les P AsT uits
A Ess VÉ;ÉTA r.s snE DlNst'i îoutr la des-
trucîtion iunfail libale dle touutes espubces île tvers, et
nous r'e-uommantdonts taux piarnnts il' ni' perdrn-
aucunî temphs et de 1<-s essayer de' sutite' avant que
le uqal n'ait fait unî progrès donit il si-railt inm-
possible d1'airrêter hi-s suites fâcheuses,
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L'OPINION PBTJLITQUE

DEUX AMISclasse durait toujuurs fort longtemps,et
-1iqu'il pouivait fout bien, sans mîanuer'î t

.1 ui i vî itav niiiClii m ititiscti; ses devoirs et sans peudre tine nîîîutt eiais n vu une paire dais c -e Pire, al vqer à ses
e cle ue formaient le petit Pierre et itis aires et rvetirpour la sort

e gro Troll. PicTre avait dix ans, Une tis écoliers. Jtmais il lie uaitua de s'y
nine èveill t la figure tonde, les chut oue, si loin tu'il se fût laissé unvtei-

frisés et lc-s joues v m-inei l l es : Troll avait BI'udtns sis promenades. 'T'ol 1

une henne grosse tête, aux oreills qui a unieouonne iote ! disait P e
Pets, 1<- mtusau oenirt, lIipou ni long niu ouîv-nit'tt( cîi'

ras, la rob agréablement tlîi. manIgée d "
bianc et de noir. 'ommeu lu ntir couvit Il s-ase utlquefois bies chisi'5

deU 'hm, sa <tu(Iro(t. siti Iii ut unv lardetti' ts la muoit ié d'tîujouît, -t mlt' bientr tistes
e ma tute, tt que l blanc, Un blancii Itu ses encore.tu 'Ilnmatin, les écOhicis

elouissant (Troll était Un (i trs-pro-éttient à pei assis sur leurs bancs, et
Ire), Setndiit seulrt sses patte:,-'lioll éttit à peine parti pour ses exi-
-'Ir sur saI iin '-t autour de son cou, Troll is lointaines (il avait 1i]udité ci
ressenihlait à ce que disait son ami elicrrelttlàueltssetinitîpi tans la foi).
a un beau monsieur qui a mis son habit lotsqu'il1se-ituluisit uans le villaguni
le c lo ut so tipantaloi noir, avec rante agitttion les gens nltiient, vi-

elun i su-, uint o ravate et ides ilaliellettes ntient, ititit, g-sticulaient. Ai
blagnchnts.t :t :utus lesai

,Tiol Il avait dix an1 -con.elt ittere ; mais vus - Iss lîssilt' f Quî llheuri!Que
ag1 pour Un chien n'est pas la même ftire f Stuvons-nous bienivittt

Chose que pour une personnIe, et ces dixans qutLîurîtuJu'-lnu u i e utîitre d'école ailla voir cc, luti se
(n, quin'avaient fait du Pierre qu'un ussitetrentrtu t . lluturnezeclie jouieur, avaient donné à Tr( ll les Ciecolietjtuiia irî huut Ttd i htz touts,it-s uenfants, (uit-il ;lt-s ennemîis

allures d'un personnage sérieux, revenu Sont ptili, onvyliîsdoute se lattre
des folies de la jeuinest. Il daignait ctns lc' tigi" les i-tu lsntUlunt
Pourtanît t-tncore partagir les divertisse- ef'rayés, mats cuticux;i uuuu n'aut-

nents de. soit i-pti t ami ; mais c'éttaiv, o
croYez-le biun, uniquem'nttlpouru lui faireure. Mtileus parents nu
plaitir : un chien respectable ne s'amuse tenti-nIpas à l- leur faire voir, et chacun

lias pir son propre copte à jouer àsu'prépara à fuieemtoltît ce tl'il

cachecce dans lu jardin, ou à sertir depouvait. Partout on attelait ct on cta'-
c s l sel0lu' ou du trait à un pet"itaiait -s harettes, on faisait sortir le

garOui. Mais on peut bie iimettre sattil dcs établ-s, otuattrtptit les volailles
ide coté pour t-t rc atgréaplel à un s etzetnctgeafin cepouvoir

Viux c:uaade : et Troll n'aitt pas delts emmcner.
Mils vit-uîx n qrade q Piu t''Allons, Pierretonte tuprès cinîi

Til su suivellait de la premiire(dit la fcriniè'e, assise duns la charrette.
- de sa viei, quandill n'était encore 'Troll1où est'Troll ?"'s'écria Pierre qui

lul toutou flatre qui mordillait lott ne vououtittimîsalniont'r sontati. Mais
c qu'il trouvait à sa portée, il devait seTroll éttit bietintans quelque gaiune.

aVenir aussi d'un petit enfant tout4 Il Stura nous retuver :'iens vite!"
u et toutpelot' lue l'oin couchait sur tlt à l'enfant sot père, qui, le fouet à la

le gizon, dans ce tips-à, pour qu'il îai, conduisait lu cheval et rassuutblaît
etenîit au soleil ses petits bras et ses peti- lts lustitux qu'il voulait sauver desnta-
tesi Troll venait passer sa langeraudes. Et il fallut tir.
rose sur le Visage de l'entimt, et l'nfant

Avait pas peur ; il riaai t e secs. T lfut de rctour, comne les autres
itts ins aTroll. Un peu plus tard, ' r à leure où hus enfantssotaient îe

le avait conmuencé à marcher : il l'école. Pituvre Chien!il euut S'être

avaçait pas à pas, petît château brnant,toné. Estcc que (tétait l'école, cdli-

hu ier quand ilava t métîssi a mutt' utuit rséuutiàttotiémierîunEst-ce qut'c'é-
lued dtvant l'autre. Troll, purii lu' nar- ut l' vilîtg e-.cct tils tic rtin s ? El ett-

8tr, s'élançait, rapi 'le comme un lièvre, uiasute, at-c soi escalier brisé, est-ccqui

'hatc'eait, fiitc tent tours et renver-
Sit, lufois Pier cn pssant. Puisortil insijyeux avec PreTo

In f itOMîu uIiîcuîtîcîi ota i nuit çà et là: il r'econnatissait la caigeAnjor venit où Pierre marchiait tout-à-
fuî ' laittu' oitinuiui à oii-i',Pi-ioun chatatit le clailonuiet de lit fc'iuière

t;Perre comimi lotîeoit à courirPierret'le gros livre qu'elle lisut le imanche.a helit de sa douce voix claire : To/1 /
i/ t Quellis bonnes parties de jeu main- alge était brisée, le chaitoîîet a'aittnil.Si'ii'h)'Ot1tus c hcu pu s'env'oler' ; nus les mtaîtres, qîi'éttieit-t sur haete ou dans les emnhiru- ' ils eveus f Et que s'était-ildotclas-té

et Phus tard, quand14 Pierre se risquait à aveTol!c u 'ti asinuétrer dans h' bois oui à apere de vue
tuison ipaternitlle, q(ui eût osé l'ittiquer,tate benimoile eu ' it îsl

accompagnétqu'il était d'un si bon défen- ueviner:les chiets ni'se 'ont lui-lt
Su ? Car' 'roll avait grandi plus vite guterre. Il était venu là île" soldats (lui

tItue Pierre: Troll avait des crocs solides s'étaient emparés cu village, it ('tutres
au service de son ami. Non, Pierre qui avtient voulut hen chasser, leu
'avait rien à craindre, tant que Trollimortt à qui était m-caée latvictoir'o:lt-

était de ce mîtonde. uns et les tutrs tiient paris, ltissat

. y eut dans la vie de Trol un tristealitseux la cévastation et la ruine ; et lt
Jur ce fut le jour oi ila mère cie Pierre pauvre'lrola it vain, Pietre ne

tit dans un panier Une bouteille d'abon- htlii 'ttA ce moment-là,

ti un uorceau le pain frais, du sau- i-tîfant. réf'gié à la ville ciez es am is,
ison et ties fruits, et, donnant ce panlier ne quittt p s lhifenêtre, d'oùàil poutait

son petit garçonile conduisit pour la toit'lt oute de son village t il disait
fois à l'école. TrOtltsuivitSonà ureàchaqueinstant Es-tubi

ute maitie, n'allait-il pas partout avecst, i7hpap, (ueTollsalira ious lutu-

Quelle hut sa douleur quan d il setuV't rfu c r la ho te d e 'é 'oe I voulait l

h' tétrutr tie forice tdans cett' maiso in- eth iler, eut'[rî,dn '
s italière ;on le repoussat dehors et on lgqeîeciei utm leu oil ou

se mil à géirî, nton utiifl prcéde, tutus cietrîv-riips'cessuuats. li
hséparation, c-t, triste tmais piatientt, il setotte:i u'urtlasougtl-tieoit-

coucha sur le seutil et tttendhit la sortlier. -Hlslihlîts'tm'làlumtmèe

"9tand il revit son ami, il poîu-ssa îde tee-s qt euiisotjist îéî ou
arneu s quie les piassanuts dûr't'nt le croire rtî ' uii rh e i e s i l s o

.j 9;e, dce fait, il litait tutu peu fouu- ler lcece laple ls îuit

iroll était fort inttelligctt il comtpritquisstntrtr,"eultlt'ilu-
hueuî vite lite les chiens n'etraiti pa ores afreviee utt.' l

a l'école, mtais (fute les petits garçons rveirn et-t- eiii"1tneti
qi enîtaienît nî'étauic'nt lia-t petrdus eteti ecuhsruninreîtttu.
sen sor'tait tous les joursî à uinoe lya-i ri cur ielseuîat

tetaite hure. A'ussi-prs tatoir conm- séaetrfgé axil uT'l
henicé fpar mnttur la garde devîant l'école voi a ééatPer lu'ur a

hîftii t- utt l tl'sus ilse'li lte ctte ste duait etrouje.ouise fort lontmps, ets

soldats l'auront tué. Uli - Jemourrai de
chagrin si les soldats ontt tué 'roll " On
ne savait conntent le consoler.

La troisiiet'î nuit, il se réveilla: " O
Mon pauvre Troll où es-tu ' pènsa t-il ;

et il se mit à pleurer. Ai milieu tie soi
ehagrin, une id tée lui vint :' S'il ét ait re-

touni-é làlas ?Il faut que j'aille le cher-
t-ler."

Pierre éttii ruol t: il sv leva s:is
bruit, prit sts soulirs lains ses mtaint-s ptour1
qu'on n- lntinit pts marcher. et les't-
dit tout douci.enlt. Eit passant dans la

cuisine, il songea q1u1 Troll aurait peut-
être fait et il prit un gros morceam de

pain pou lii. Il ouvrit lat fenêtre, qui
par bonheur ne griinçait pas et sauta de-
llors.

Il allait s'éloig r, lorsqu'il Iptlist a sa
mère, qui serait lien inqui t dei i pas
le trouver quand eli' se lverit. Il t-
voulait pas lui donnr d'inîquiétude, mais
il ne voulait pas hion plus abandonner
Tr:oll conmment tut arranger ? ierre

n'était pas un sot et il avait appris à
écrire. Il fouilla dans sa puche, où il
savait devoir troutiveriti umorceau de craie
avec lequel il avait la veille crayonné les
bonshommes sur son ardoise ;et il écrivit
sur la porte de la maison ':" Ma clhère
maman, je m'en vais chercher Troll. Ton
ieîrre."

Ce n'était pas tri-s-bien écrit, pare que
la nuit n'était gtére claire ; mais c'était à

peu-pr-s lisible, et cela suisait. Pierr
se sentant la consCience en paix, mit
ses souliers à ses pieds et partit. Il n'é-
tait pas tres-rassuré : on a beau être brave
et aimer son chien, il t'est Is gai de s-
trouver à dix ans, tout seul dans les rues,

pins sur une route, la nuit ... .. . Pierre
avait donc grndîpiu, et il se mit à courîir

pour que ce terrile voyage durât moins
longtemps. Il savait tu'il y avait trois
lieites à faitre, et il aurait bien voulu

qu'elles fussint faites. Mais la peur ne
l'empêchait pas le raisonner, et il etut soin
en ville de paesser le lnt oiur se trOuver

du côté de la rivière o était son village :
il n'était pas assez grand pour passer le
guté tout seul.

Il lie ces-a d courir(Ill e quand l'ia-
leine lui manqua. Alors il s'assit sur un
tas de pirres -t iegarda autour de lui. Il

coîî -nç-ait à faire jour, et le froid pi-
quant tit matin faisait grelotter le pauvre
gar-on. Il rùcnt l 'endrlit ù il était.
" Allons: se dit-il, j'ai déjà ft un bon

bout de chein. t'mst bien heureux que
le jour vinni ti: n 'a ms peur quand il
fait clair.''

Il se imîltt it en mar he, sanis courir cette
lois, uiais d'ut ipas alerte et joyeux. Il
avait faimt : la course et le gratl air lui
avaient iguisé l'appétit iais manger le
pain de Troil ! ion pas ! il n'y toucherait
que pour le partag r avec son ichien. Quel
plaisir île dijuner ensemble !

Le soleil était déjà haut lorsque Pierre
arriva au village. Pauvre Pierre t- Si e
chien avait été tontsterné à la viue 'dees
ruines, l'enfant lY ft bien davantage. Il
resta ui instant immobile, tout saisi tie
douleur et d'effroi ; puiis, cueiacat son
visage dans ses mainîs lipour ne plus voir
ces choses teibites, il fondit en larmes.

Il continuait sa outie en set tinant
il n'Avait luis d frtit, n'aynt plus d'es-

poir, et ses jambes trembllaint. Il se disait
qu'il retrouverait luit-être son pauvre
chiez tué par tit grand coup de sabre, et
il voulait le voir encore, nt^·u mort. Et
à cette pen-sée ses larmes redotiulaient't.

Il arriiva dlevant la fermiue. "' Moin patu-
,tvre TrîlI : t'était bic'n vu-ai il-t l'ont
tué! "' Et Pierire s'élança m-t v ini tst' jîter
a getnoutx sur z a pti i-r' où Tro11 était
élu-nidi. Il i'entouria tie ses bra-~s, le t-ou-
vrtit tic batiser's, l'appiîeha des nims les pilus
caresants; tet iTroll, rouivrant ses v-eux
mtourtants à l'appel de cette v'oix chérie,
reimuia faztîzitnwt la quetti. "' ¯l n'est

pas muort:- s'éet-tia Pic-rie. Viens, mton
Tlroll,. viens aveu mzoi :'"'Trioll soulu-va
faibîlemient sa tête ett la hissa retoumbler:
il était à btî dle forces.

Pierre ne savait que faire. Il se sou-
t-int qu' mn at-ait tin jour fait revenir à li
le valet de feinue, titii était tévanoui, en
ltui jettant de l'ctuu è la figurei, et il coutttt
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en1 chercher. ('tait la vie pourj le pIvr-
Trol; léds qu'il sentit la faiceliur de
l'eau, il allongea la langue pour un lhumer
quelques golittes, et Pierre, tout joyeux.
le fit boire comnwll un petit enfanit. PuIi,,
il émiettta dans l'eau uln morceau de son
pain, et le lui fit ut peu à lp e biti

domtment : et Troll, qui nut- lwmtlrait que
de faimi -t dle uchagrin. reprenait s--1 fîcet-s

a ' ' ' l. (e lie fut quie quand 'ierre
lu viti d er sursu - quatre jambes et
lev' vrs ltti i lsabuilln teu tavec son te
gard d':1Mes. qt'il se souviit qu'il
avait fai:i aussi lui. Il dljeuaT tulle

partie des croits qui restaienti d ei s
de Troll ;il ne inulanlt'as tout, leltsîlt
que son ellien avait hes<in de eprpendre
lito1e01 des foi-cs pour retournerà la ville.

t ilitnIl il voulut qu'il s r-posit avant
diu reptartir ;il S'assit aunibas de l'esc-alierî.

lit couebler To1 i ses pids. lui appliqua
la le^t' sur sus genoux et lui lit : "Dors.
moun Trll: "

Troll s'endormit ; et, commeierre
tait trè'es-las, il ne tarda pas à (n ufaire au-

tant.
Ce fut insi qlue l trouvrent son pût-t-

et sa mère, qui s'étai-ni lis à sa rtelher-

cle ; sa mère essaya lin faible reproche,
mais elle était si touchée di son coitragt
't de sa hont, qu'llî n'eut pus le cieur

tie le gronder pour t l'inquuitude qu'il lui
avait cauisée : ait fond, elle était trop fiibre
tie lti pour lui en vouloir.

La guerre finit, le village fut -elevé et
Pierre retourna à Il'écoIle. Mais Troll ile
se peret Ius dle s'értner ds des Iro-
imenauis vagabondes: il su tient aux nvi-

tots te l'école tout le temiîps que la classe

dur, de façon à pouvoir survuiler ce qlui
se passe :il craindrait sans doutt, s'il ts-
tait longtemps absent, de trouver à son
retour tout le inonde parti, comme cela
lui est déjà arrivé une fois. •

Mme C'olumn.

UNE MAUVAISE FIN D'ANNEE

Je ne suis pas content de moi ; j'ai fait
unet mauvaie action.

Le 31 décembne, la veille du jour de
l'an, j'étais soirti at un fSOi très-vif. I
vent était coupant connme un acier, l pervt
see et sontore. Les passaits fiuyailit plu-
tôt qu'ils ne marchaient.

Ennemi de ce qtu'on )app-lle un beau
froid, je métais prudennient ptécationn'
contre ses atteintes. J'avais un paletot et

un pardessus ; mia boucli et c mes oreilles
étaient closes par un vast tuacIhe-liez ;imes
mains étaient plonges dans dis gants four-
rés. Ainsi recouvert, j'allais, frappant la
senielle sur les trottoirs avec un Air te défi,
et l'esprit ocIIp de joyeux projets.

Aut coin de la t i-Laval et ie la rue Fro-

chiot, une femimiîte appiuyée contru le iur
et tenanlt un enfant dais les as, tendit
vers inoi la lain eliim liurant :

M Monsieur, la -arité. je vous l-ie

Je passai sans tithire. rapidement. lut
eonîtentant d' penser tt' q e tt lrss,
qu'il é tard et que ju lie pouvais pas
sensmentm'airrtter. n iter mes gants, dé-
boutonner mon paletot, ciercher monii

porte-monnaie, au risque d'attrapper l'on
glée, après tous les soins que je m'étais

donnés pour lue uintenir dails lin état de
douce chaleur.

Et commlîe pouri apptuyerl ('t rat-ontne-

mîî'nt, jt j ugi ai à propots tii tiiuletr le
pas.

Mais la pauivrte femmeii mî'tvait suiv i :le
la rlttltouvtai à cttó di mîoi, t-ndant eneore

Quetlquîe prompltlt qtut tût tmont rt-gardi.

temenit mie sa phiîtonomiîe.

J e jetai tut coup dl'î -il fuit it sturt l'en
fant.

dei'sr- liii. j'ils lin itotlit îllt

Et pourtant j- paîsai. . .
Je t-rois iitîme, Dieu lme I lotionnt, quit

fìn île précipiter' mat décisiont j'essayi
même de tme persuader qute j'avais peut-
être affatire à unte intrigante, à tune men-
uliante îde przofesiuon commezlî il v î'n il beat

coup.
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J e n'éttis pas au bout de la rue Laval,

que tout ce qu'il y a en moi d'honnête, de
juste, de généreux bondissait et se révol-
tait.

(h !:misérable que je suisl m'écriai-
je soîîaill.

Et je revins en hlite sur mes pas.

Je ne pouvais concevoir comment j'a-
vis pt poisser à un tuI point l'indiîlé-
.icee tl la el'rlalité.

3lais lotsqu j'arrivai à l'angle de la rue
Laval et de la rue Focit, je it! vis plus
la pauvre feilits.

Je regardai dle tous côtés, vainement.
Je m'inforu ai à un co ilssionnaire

qui stationnait près de là :
-- Avez-vous vu tout à l'heure une men-

diante avec sou enfant ?
Il l'avait vue, mais il lne savait pats quel

côté elle avait pris.
__Je veux la retrouver !.je la retrouve-

rai 1 répétais-je avec agitation.

Je remontai la rue Frochot qui aboutit
au liulevard extérieur.

Personne, plus personne
Oh timn D1lieu, pensai-je, i il sera-t-elle

allée ? Qlu'est-ce qu'elle est devenue ? Elle
avait l'air extuée, elle se soutenait a
itin ;t sa vix treinblait. Et j'ai p nie
détourtier de cette voix ! Son insistance
n'était pals habituelle. Oui, il faut que je
la retrouve. Et cet enfant.... ce petit être

enitortille (le haillons, ce jeune corps déjà
en lutte avec la souffrance, bleu de froid,
e'ndormi dans ses pleurs, dans la failin peut-
être '... Pour l'exlposer à un temnîps si rigou-
reux et en faire une enseigne de pitié, il

fallait qu'elle n'eût plus de logeient,
qu'elle eût épuisé toutes ses ressources,
qu'elle eût tout vendu, qu'il lie lui restâi

[uei ce qu'elle a suir le corps. Et j'ai fermé
les yeux !et j'ai outclé mes oreilles. Ah!
lâihe et iéchant ...

. 'ét ais déèsesîlé.

. 'allais du boulevard extérieur à la rue

des Martyrs il je levenais à l l'a lie Fro-

elot. .le i sis pas ce quej'aurais ilottlé
our ltelover ett'ie litltotillieî.

hi n oll.ioll tillti''ti II oLîl'ne-.sît.
En tue suppliait conune elle faisait, elle

avait sans doute tmis en moi son dernier
espoir, sa dernière chance de salut. Sans
doute, à bout de force et de courage, elle
s'était dit : " Allons, implorons encore ce
lui-là, et puis après, plus d'autre î " Et puis
apriès f.... Où peut taller une femme vain-
cue par la misère (

Mes pas et nes demarches resterent sans
résultat.

Je ne continuai pas ma route.
Je rentrai chez moi, sombre, la tête

baissée. Je ne sentais plus le froid ni le
vent. Je ne pensais qu'à la itmalheureuse
'fetme et à son enfant. Je n'étais pas c'on
tent île noi. J'avais fait une mauvaise
action. Voici cotneuet j'ai cherché à l'at
téitier le lendemain. Je vous livre la re
cette pour vous permettre de passer ui
hon " jour de l'an." J'ai rempli les poches

de mon pardessus d'uie certaine quiantît

île leinue nonnaie, et je suis all' " eu

visite " (1lns les quartiers déshéîrités. Cha

que fois que j'ai reincontré t ipauvre, peti

oit grand :
-tPr'tl(ns là ddans,ilti ai-je dlit, et sut

tout, sois délicat :
('iIARLES M(îNsELET.

)ecoivere archéologique à Bonn.-
Pendant ies travaux de fondation de la nouvel

c'liniiu dans tIt' élebrte université des pro

viicîs rh des de la i'ritiss-,à l'endroit oi I

cihauissée r itmtinie condiit ait camp de Jti
(esar, on at tiis à jour la supierstruicture de pli
siutrs toitîbeaux anicietns bâtis avYec des briqueî
cairrées satns mortier. Ces tmaçonneîries sèchi
son t couverntes intérieutremîent d'unt enduit nm
niéral très-tie-l contservîé. Sur ces uit-s sot
peintles tiis fresques, quii, lors, de leur enmlèv
mu-t, se sîont cassées ent pluisîiurs motrceau
Elle's ri-présenîtenut une1< scetne île comîbat, arti
ttetentt dlessitnée surt til fonîd c'lair.

Sur tut che'val s'élançtîit iaui galoip, oin ape
uneii i tii/oil ient imiiat reje<té etn arrière,
tenanît unte latnc- <laits la tti.iti droite. A en

tii la gu1eriiren suont p<1laes îleuîx tanuttassintis q
sembnllnti par.r le's couîps dt- leurîs etneiCt
Cette pieitu<re n'ai <1îue 25 cntintirtres île hai

t-t' suîr tititri-s dei lontguteur ;1l-s coulutîrs i

sonît trè s- vive-is. P>armii lus troutvaille-s, oit I
mairue lat tguine ti'n-l bronize ud'unt adlolesce-
<lanus titi' pose graîieuse. D 'aprnès la tenute dl

bras i-t îles mtinis, otn suppilose quet cette ai
tutetti' faisait patrtie d'unî groupie d'écuyeurs da
un quadrige.

Un bas relief en grès rouge, malheureusement
brisé, représente un Hercule. Les autres pré-
cieuses antiquités comprennent une grande
quantité de pots, d'orneimîentations et de tuiles ;

puis des objets de cuisine, des gobelets en terre
étutsque-, des assiettes en terre sigillée terra si-
ydlata), avec des inscriptions eii étail blanc, de

petites bouteilles enîduites de la précieuse pa-
tine, ainsi que beaiucoup de styles en ivoire et
en bronze. Les urnes renferment des médail-
les le grandeur inîusite, parmi lesquelles on
vil remartieune inagniiue, avec le buste de

l'eipelreur Adrien.
Les fouilles sont continuées très-activement,

et on est convaincu de truiver encore d'autres

trésors.

LE JEU DE DAMES

CONCOiRS lOUR LE MEILL..EUi PROBLÈME

iE 11A MEs

Nois avons diéîidé d'offrir une prime à l'auteur tii
meilleur problèmi e DamPs qi nous sera envoyé d'ici
au premier mars procliain, et dtans ce but nous ouvrons

un îoiur et iiu invitons les amateurs le ce jeu à y
prendre part.

Conlitions :-]o. L.s problème ne devra pas contenir
plus dîe quinie pièe-s ôaue eûté, et pas p'us de deux
iines. 2i. S'il emitint mioins de six piè-es ihaque

(òté, l'on pourra mettre auitanlît de Dames que l'on vou-
dra. 3t. l;iu devra écrire en, tête tdu pîroîblème envo:yé:
" Prohlème pour le concours te )aies." 4o. Il fan-Ira
ètre abonnié a à Opiniin 'blique.

1Liîateiir ii meilleur prolème reîevra en prime six
iîs d'abrînement à L Opinion Piublique.
Nous nous rés-ervons le droit de publier tout problème

qii nous sera expédié.

Les personnes quiauraient des problèmes a nous ens-
voyerlour être pulliés, levroiit les adresser àl'éditeur

i ljeu de Daines, butireau le L' Opinion Publique, Mont-
réal.

Les situtiois doivent être également envoyées à la
nème adresse.

PROBLÈME No.56

BLANCS

L.es Billaus jouent et gagnent

Solution du Problème No. 54

Les Mlanes ujolue
de

49 44
58* 71
1t 17
1l' 5
2* 12 et gagnent

Les Noirs jouent
de

tii 38
3S* 6
39 65
24* 67

solutions istes diu Problème -Vo. 53

Muntréal:--M. emieux. J.- Primeau et H. Robillard.
et L. l. C.

Marlbîro,) 'ass.:-Jacob Vigeant
La solutionl de M. L. Il. Charbonneau n'est point cor-

recte.

Les annonces <de naissances. mariages su décès sont pu.
bliées dans ce journal à raison de 50 centins chaque.

NAISSANCE

A Sint-R-h (le Richelieui. le 25 décembre dernier,
laî daime de M. J.-B. Paquette. marciand, une fille.

A. CHARBONNEAU

Entrepreneur Menuisier
No. 10, RUELLE EVAAS

ENiiE il-ES

Rues St. Urbain &St. Charles:Borromée

MONTREAL.

Toute espèce de Menuiserie de Maison faite prompte-
ient et à Prix Réduits. 8-2-52-85

Prix du Marché de Détail à MontréàI

Montréal 4 janvier 1877.

FARINE e.

Farinedo blé de la campagne, par 100Ibo. 2 45 à1
Fartne d'avoine ........................ 2 20 à
Farine le blé-d'inde----------...... ... 1 20 à
Sarrasin-------------.......... - 1 i 80 à

GRAINB

Bléparminot................-......... 1 12 à
Pois do----.-----..----.---...----.. 0 85 à
Orge do .........---------------.. 0 60 à
Avoine par

4
os.....---------..----. 0 80 à

Sarrasin par minot.....--.--....--------.. 1 00 à
Lin do ...---................ 1 00 à
Mil do-.-------- -... ----.... 2 50 à
Blé-d'Inde do- ...------------.---.-- . 0 50 à

LÉGUMES

Pommesau baril.............--.........200 à
Patates par poche............-----.----..0 50 à
Oignons par douz. de paquets.......----0 50 à
Choux, par douzaine---------------O.. 0 25 à

LAITERIE

c.
2 50
2 40
i 30
2 0t0

090i15
0 w5
1 001 1>0

i 20
0 00
0 55

3 00
0 55
0 60
0 35

Beurrefraisà lalIvre....... ......... 0 25 à 0 30
Beurre salé lu ......-.............. 18 à 0 22
Fromage à la livre-------------------- 0 15 à 0 20

VOLAILLESC

Dindes (vieux)ancouple............... 1 25 à 200
Dinles(jeunes) do-------------i... 1 00 à 1 50
Oies au couple........................... 1 00 à 1 50
Canards au«conple------------------... 0 40 à 0 50
poulets au couple-.................... O 50 à 0 60
Poules au couple.....................--.. 060 à 0 80

GHIERS

Canards(sauvages) par couple........... 0 40 à 0 50
Io noirs par couple............t...... 0 50 à 0 60

Pig-eonsdiomestioues au couple........... 020 à 025
Perdrix au couple..........-.......... 0 60 à 0 70
Tourtesà la douzaine...-------...... 1 00 à 1 20

VIANODEB

Bœeufàla livre....--------.---------0105 à 0 00
Lard do- -..............----.. ... 0 10 à 0 15
Moutonauqu.rtier..........-...........-.0 50 à 0 95
Arneau do ............-........... 0 50 à 0 75
Lard fraispar-100livres..--.............7 50 à 0" 00
BSuf par100 livres.....................- 5 00 à 600
Lièvres couple-........-..........-...... 0 20 à 0 25

IumVERS

Sucred'érable àlalivre...- ........ 0 07 à 008
Siropîl'érable au gallon................. 0 90 à 1 08
Miel àla livre- ................. -....... 0 10 à 0 12
(Euîfs à la douzaine.-----------------0 20 à 0 10
Haddockàlalivre.. ................ 0 07 à (00
Saindoux par livre...................... 0 14 à 000
Peau à lalivre-----.-........ ....... 0 55 à 060

Marché aux Bestiaux
BSuf,lrequalité, par 100Ibs......... 3 5 00 à $ 550
Bœuf,2me qualité..........,..........4 00 à 4 30
Vachesàlait.......................... 2000 à 3500
Vaesêeextra....................... 35 00 à 5500
Veaux.lre qualité................... 5 00 à 8 00
Veaux.2me qualité...................2 00 à 4 25
Veaulx,3meqnalité...................1 00 à 2100
Moutons, 1requalilé................. 7 00 à 900
Moutons,2me qualité.................4 00 à 3 00
Agneaux, Ire qualité.................-300 à 4(00
Agneaux, 2me qualité.................200 à 200
Cochons, lre qualité..................950à 100
Cochons,2me qualité.................. 1 00 à 1250

Foin,lreqnallté, pari1'0bottes....... n1000 à il00
Foin,2me qualité......0...............0 à 9o
Paille,Ire qualité......0..............1<0 à 7 00
Paille,2me qualité...................4 00 à 5 00

Améliorations et Agrandissementi
LES AFFAIRES QUE LA MAISON

A. PILGE & GIL
a faites cette année ont été tellement considérables, gràces
aux BAS PRIX fabuleux auxquels elle vend toujours ses
marchandises, et ses pratiques ayant tellement augmenté,
quelle sest vue dans la nécessité d agrandir son magasin
de moitié et augmenter le nombre de ses commis en cou-
séquence.

Maintenant, le magasin comprend 4 immenses étages
pouvant aisément contenir 500 acheteurs.

plus d'encombrement et de f ule à redouter.
Les pratiques peuvent maintenant être certaines d'être

servies avec promptitude.
Il v a 100 commis et modistes dans la maison.
Le stock est le plus considérable et le mieux assorti

de Montréal.
Nous sommes décidés le faire le plus grand commerce

de toute la Province.
Nous avons en mains $300.000 de Marchandises que

nous jetons sur le marché à des bas prix qui ne se sont
jamais vus. Nous voulons qu'il soit dit par tout le monde,
qu'en effet nous donnons toutes nos marchandises.

Une visite à notre magasin convaincra 1- plus incrédule
que nous disons la vérité et que nous vendons réellement
à hien meilleur marché que tout autre marchard de
Montréal.

Nous tenons le vrai magasin des familles.
Toutes les pratiques peuvent être certaines de trouver

à notre établissement tout ce qu'elles ont besoin en fait
de

COTONNADES, LAINACES.

Tweeis, 'rap, 'Articles de Fantaisie,
CHAPEAUX, ROBES,

Manteaux et Hardes Faites,

SIROP EXPECTORANT a OR. CO ERRE ddes prix bien plus bas que ceux qui font tant de train
1avec leurs stocks de banqueroute.

'our la TO UX, le RHIUME.les A FFECTIOKS des
BRO2î ( liES,etc..etc.

Sirop du Dr. CODERRE pouries Mala-
dies des Enfants, teles que la Diarrhée. Dis.
seutérie. Ieiltitio uii lîureuse, tc.

Elixir Tonique du Dr. Coderre, pout
es mrialadies Nerveuses. Iébilité et les maladies de la
peau et du sang,

Tous ces remnèdes si efficaces sont préparés tsous la
diretion du Dr. J. MEIRY CoDRitLE, qui pratique depui
plus

3
0 ans, - leuir usage 'st reconnandé par les Profes

seuirsudel'Éco(le le Médecineet îde Chirurgie de Montréal
Un vente 5hez les primeipaux phîarnaei.ms. 74-60-

Nous avons 20 Modistes pour les Chapeaux, 15 Modistes
pour oities et Manteaux, 2 Tailleurs de première classe,
dans la maison. et 15 Coutiuurières en dehors travaillant
iontinuellement pour les ordres.

Niuîis pouivons maintenant nous vanter d'avoir le plus
grand magasin de la ville, le mieux assorti, avant la
meilleure a<lministration possible et offrant les plus grands
avantages à toutes les classes d'acheteurs.

A. PILON & CIE.
615, Rue STE. CATHERINE, MONTRÉAL

A l'Esseigne de la Boule Verte.
A. PILON.
Je& R. DVUB143IAU. 7--8-. 'I

MAGASINS A LOUER.
DEUX MAGNIFIQUES MAGASIld

No. 9 Er No. 11, RUE BLEURY,

A LOUER.
Ces deux Magasins sont chaufl% par la vapeur, et 1'0

est pourvu de tablettes, tiroirs, et-., convenables pone1
Magasin de tailleur ou de modiste.

aadresser à
G. B. BURLAND-

GRANDs et PETITS. Vingt Chro0eCHROMOS 9 x 11, parla malle pourt.00. M
gniftiquîes Cartes d'A fftaires. ouuize échanitillons piur 25c
Catalogue uperbenment illustré, gratis. Adiressez:
H. HOPE, 26, rue Bleury, Montréal. Quartier-généW
de Chromots américains et étrangers.

On enverra une boîte par la malle à duc-une alresg
dans le Canada, en recevant i5 cents. DEVINS &
BOLTON, Phariaecieas, Montréal

La Santé est une Bénédiction Couronnte de lu Vi6

Remedes Modeles Anglais
DE WINGATE.

Ces précieux remeos qu ont subi toutes les épreuves
sont les meilleurs que eupuéience ct des recherches so
gneuses ont produits pour la guérison des dîiférentea
maladies pour lesquelles ils sont spécialement désrign.
Ils sont préparés d'après les recetles si célèbre De

inugate, de Londres, Angleterre, et nlle autre que les
plus purs ingrédients entrent dans leur comrtosition.
Ils sont purs en qualitS, pruîmpt en action, efficace CO
-ae, et employés avec succès par le-, plus éminents
Médecins et Lliiruirgiens, Lanis les Hipitauix et la Pr>'
tique piivée, dans toutes les parties du monde.

Eprateur du Sang, de Wingate. -Le re-
mède le plus efficace connu, pour la giuérison de Scroe
fuie, Erysipèle, Feu Volag-, Maladies de la Peau, et
toutes les Impuretés du Sang, Maladies Chroiiîiiues, et
Désordres du Foie. Un parfait Rénovateur et Vigora-
teur du système. Mis en grandes bouteilles.

PRIx, $1.,)o PAR BacTu

Preservatif de Wiiigate pour FInfatntS'
-Le plus sûr et le meilleur remeiède pour la i emitiofi
des Eifants, Diarrhée. Dys-enterie, Cli!., et toute
les diiTérentes maladies de l'Enfance. 1 apaiseles du
leurs, et calme les souffrances de l'entant, et prodluit"'S
someniul tranquille. En usage dans touteL 'Europe de'
puiî près de 8o ans. Paix, 25 CTS., ePAR ioIEILLE.

Pilules Cathartiques de Winigate.-Pour
toutes les maladies de l'Esonac, du Foie et des Intes'
tins. Elles sont douces, certaines et promptes danis leui
opération ; elles nettoient entièrement le .canal alimiuefl
taire, régularisent les tecré:ions, et arrttit court les
progrès( le la maladie. PRix, 25 CTS. PARî BITF

Pilules NerVo-Toniques de Wiirate.-
Emu.yues avec un succès remarquable p -er la Nb

vratI, Epil psie, Cholutra, Paralysie, AdetiLsecmcnt
du Cerveau, 'erte de Mémoire. Dérangements 51ertal, F-aibtlsse et totîtes les affections nerveus-.

Paix, $>.oo PAa BourEILLE.

Tab!etfes Dyspeptiques de Wing -.-
Pour la guéris.on de la Dyspepsie, Indige-tion, Flatuo'
sté, Irritabitîté de l'Etomac, Perte d',potit, et Dé
bilité des Organes Digestifs. Un aide puisant à l
Digestion, et beaucoup plus efficace que les autres re'
mèdes ordinaires. PRIX, 50 CT-s. r l rri

Trochisques Pulmonliqu-es id Witem;îtC.
-- Un excellent remitède pour la lux, Rhumes, Fnroule
ment, Bronchites. A-thme, et les irritai i, dec lai t,.rZ

5

et Poumons. Le' Orateurs et les C:. :- utli,- l.
trcousvercont très efficace en donnant du1' povir et dele
clarté a la voix. PRix, 25 CTS PRi UrE-

Pastilles de W aîate coîntre l<-s Vers.--
Un remède sûr, plaiamt et efficace pouir i Vrs, ade
nstrées doucemiîent, elles n'inijuirent p- , I ifant le t:11
délicat, et sont suffisauumment laxati, r enlevet
toutes les secrétions malsaines, et r --- ,er l'actio
des Intestis. Paix, 25 Ci .. t i r. ITE.

Soulaire-Douleur de Stan on. 1 _ e
leurei :cc ie d' Famille pour l'sa. m-trnie ut e
terne. Il guérit les Crampes et les L .ku, d.'an 1ut
toinac, le Dos, lez Citcs, et les membr-s. Il gasrii
Rhumes Sr udains, Mal de Gorge, Eerà. ire, ,>rltareI4
Rhumatisme, Névralgie, et toutes les , o, eur (_t îa
frances. Paix, 25 CTS. kan i'luii T-sitL-

Renovateur des Montaguie--. 'rtes,
Slulil.-Nous avons seuls le conItrle dansla Pu
sauce du Canada, pour la vente dc ce rm:ne te beuien c
nu, lequel, comme Correcteur du Foie, et spéciil
pour les désordres bilieux, et les mali.es (lu Fie,
sans égal. PRIx, $1oo tai ricLF

' IRemèdu ci-dles ou sonit e.Idurs par <o
les Iirouuite et Mrchin de e 2/e '<ins.
Circulairei; d/e desription soit ouri sur
maunde. et des jue tuets alim ples sontu susns oii
chia, sur réepi-tioi du pri.r.

PRi.-AREs SEî'ULEMENTr A
LA COMPAGNIE DE PRODUIT. t.-1

MIQUES DE WINGATE,
(L uMITEE.) MONT RE L
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